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L/ noM de 1m lithargc, et qa'on découTrit être cette snbsttiice, 
mt l'acticm des acides snlforiqoe et hydrochlorique. Cette 
ebaleur est donc da miniom ou de l'oiyde ronge de plomb. 

En exposant le ronge pâle à la chaleur, il devint noir ; mais 
m se refroidissant, il reprit sa première couleur. Chauffé 
dans un tube de verre, il ne donna d'autre substance volatile 
aoe de l'eau. L'action de l'acide hydrochlorique le rendit 
jiDne;ct Tacide, après avoir été chauffé sur lui, donna par 
fanmoniaque un précipité de couleur orangée. Fondu avec 
•êm l'hydrate de potasse, le tout devint jaune, et l'action de 
fmtide nitrique donna de la silice et de l'oxyde orangé de fer» 
Sir Dauy conclut de là que le ronge pâle est un oxyde ferru- 
gineux. 

Le rouge pourpre soumis aux mêmes expériences, présen- 
tait des phénomènes semblables, et se trouva être une ocre 
^one couleur différente. 

En examinant les peintures à fresque des bains de Titus, 
tir Davy trouva qu'on avait hit usage de toutes ces couleurs, 
particulièrement des ocres, dans les ombres des figures, et du 
minium dans les ornements des bordures. 

Sir Davy trouva sur les murs un autre rouge d*une couleur 
tférente de ceux qui étaient sur le vase; elle était plus bril- 
liite, et avait été employée dans différents appartements. En 
grattant uu peu de cette couleur de la muraille, et en la sou- 
mettant à des réactifs chimiques, il la reconnut être du ver- 
milon ou du cinabre ; en la chauffant avec de la limaille de 
fo, il obtint du mercure coulant. 

Sir Davy trouva la même couleur sur quelques fragments 
d'ancien stuc. 

Dans la Noce AMobrandine , les rouges sont tous des ocres. 
Ces rouges, essayés par laction des acides, des alcalis et du 
chlore, ne firent découvrir aucune trace là À^mYD[vQ.\&.xv\ ^^ 
vermillon dans cette peinture. 
Le miaium étût, dit sir Davy^ coima dw Gw» «X 



«slraiU de ces recherches ioiporlBnlo, afin de poDvoir appH- 
derles cgnafiitancu acquist» dam cella partie àthclAaàa 
depuis les temps antiques : nous |)eDS0D9 que celle coin 
raison peut présenter quelqu'intërêt aui peiulres, et sari 
aux fabricauU de couleurs, qui comprennent le progrès dan 
leur n^ofculfla. 

Blanc des Egyptiens et des Romaini. 
Le hUnC des Egyptiens est d'une rênacité et d'ane coni 
yatioa très-remarquable» ; Uirimèr pense qu'il se coaif 
•eolement de piètre éventé délaya dans nne matière collante. 

Dans des vases découverts dans les excavations fnilea, il 
quelques années aux bains de Tite, à Rome, on trouva 
verses couleurs i]ue sir ïtavy put analyser et comparer a 
oelles emiiloyçe^ aw peiqlu[Bs à frejjue de ce palais, on 
des&agmsalsjlf fliiç^épôli&s itajïcilln^ ;•*; 

Ce chi<nii<i ^eto html qu'eu géiiètol-làïlâncs dn onci 
élaienl solubloi avec efK!tv«<nriHâ âifbt les acides, et qu'ils 
présenlaienl le caract^eTd^ l;âiJÂn)ate it chsui. 

Las Muas oonlHitia- |laa} tta VMp; trourêi dans tes baîni J 
de Titus, lesquels }<Birirl^^'mp(»{3J toaleuiE mélangées, lui 
ont paru être de deux natures, savoir : de la craie tris-lîne et 
casuile on anlre blanc, mais nu pea jinuitre apprcchant 
d'une couleur de crfoie, et nne argile almnineuse parbite- 
■nenl pulvérisée. Bu reste, aucun des blancs examinés par sir 
Davy, soit dans cas bains, soit dans tes autres restes des mo'- 
nument» di l'antiquité romaine, ne conliennent pas h ' 
xu^dre vestige de cérosc , encore bien que Pline et VUruïJ'fl 
llprëieDtent cnnuue une couche commune et r^tultant, aiuti I 
que l'usure ci dernier , de t'oclioD du vinaigre sur le plombj J 
Kteamoius, il est évident, d'à prâi d'autres investi g» lîiius, qUVS 
AtMitoaa eonnaîisaieut le plomb décomposé par les Bcido^^^ 
^•tvXtf/'eay/oyaieateoauDe couleur. j^| 



COULEURS DES AMaBNS. S. 

Que les peintures égyptiennes soient exécutées sur du boîf 
on delà toile, la première couche est toujours du blanc, et ^ 
résulte de leur application sur un pareil fond« qu'elles ont pe« 
^'éclat, à cause d'un peu de transparence qui a eu lieu, méoMi 
avec des couleurs opaques. Mais avec quoi sont-elles détron* 
pées ? Ce n est pas une question indifférente ; car il est à re- 
marquer qu'elles ne sont pas fendillées comme le sont sou- 
vent nos anciennes peintures. L'Egypte produit des mimosa 
qui donnent de la gomme, et la colle de gélatine y était con- 
nue. On peut détremper les couleurs avec ces deux matières \ 
cependant M. Mérimée présume que l'on préférait employer 
une gomme^souple, comme la gomme adragante ou quelque 
mucilage de même nature. 

Avec quels outils ont-elles été appliquées ? Il semble que 
cela ne peut faire le sujet d'une question ; car l'invention du 
pinceau est si naturelle, qu'elle ne peut avoir éohappé aux 
Egyptiens. 

Noirs et bruns des anciens. — Sir Davy trouva en (Jusieurs 
endroits des fragments de stuc peints en noir. Après avoir gratté 
quelques-unes de ces couleurs et les avoir soumises à des ex- 
périeuces, il s'assura que les acides et les alcalis n'avaient au* 
cune action sur elles; elles faisaient déflagration avec le nitre, 
et avsdent toutes les propriétés d'une matière carbonacée pure» 

Dais les vases remplis de couleurs mélangées dont nous 
avons parlé précédenunent, sir Davy ne trouva point de noirs, 
mais bien différentes espèces de bruns : une de ces couleurs 
avait celle du tabac ; une autre était d'un rouge-brun foncé, et la 
troisième d'un brun olive foncé. Les deux premières se trou» 
vèrent être des ocres, que sir Davy considéra comme ayant 
probablement été calcinées en* partie : la troisième contenait 
de l'oxyde de manganèse aussi bien que de l'oxyde de fer^ et 
donnait du chlore quaud on l'exposait kVaicùovi ^^\^^v\^ 
^yàsocblorique. 

' foûJa aadea» auteurs, obsex^e sir Do^y, a.toivs«o^^« 
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noirt aitificieli grecs on ramams 
baoBcèH, et faites, soit avoc de la poudre de charban, par W ' 
moyen de la dëcompositiou des résines dans le e^nre du noir 
de famée, loit ptêparées avec dei lies de vin ou avec de la auia 
ordinaire. Flioe assure qu'oa trouve ansEi on noir fossile na- 
tacel, ainii qu'un autre noir, qo'on prépare avec une terre de 
la couleur du louFre; il est probable, selon sir Davy, que cet ■ 
deai substances sont des mines de fer et de manganèse. 1 

■ Il est évidant, continue n> Dav^, que les anciens eonqab- j 
laient les mine» de niangintse, d'après l'osage qu'ils en fai- J 
•aient dans In peiiuare du verre. • It eiamina deux jcbantil- 
lans d'un verre pourpre romain ; tous les deux étaient pelnti 
avec de l'oxyde de tuangauèse- Pline parle de dïfFèn 
ocrei brunes , et surtout d'une de ces ocres qu'il nonun 
terculum, venant d'Afrique, qoi conlieol probablemeut du 
manganèse ; et Théophraste fait mention d'un fossile qui 
flammsit lorsqu'ou versait de l'huile dessus, propriéti 
n'appartient, suivant iir Daiiy, k aucune autre snbsnnce fos- 
«ils roaiutenaut connue, si ce n'est aune mine de mangaoè» 
qni se troove en Aoeletorre dans le comté de Derby. 

Les bruns, dans les peintures des bains de Llvie et de 11 
Naca Aldobraodine, sont considérés, par tir Davy, comoM 
étant tous Formés par le inélauRie d'une ocre avec des noin> 
Ceux de la Noce Aldobrandine cèdent de l'oxyde de itr k l'a- 
cide hydrochlarique, nais les teintes foncées ne sont pai 
■ttxjuéei par cet acide, ni par des dissolutions alcalines. 

Jaune ifc-s anciens. — Sir H. Dnvy trouva, dans uW 
chambre des bitins de Titus, un large pot de terre, eanle. 
nant une grande quantité de couleur jaune qni fut reconnm 
élw un mélange d'ocre jaune et de craie. Dans le mime vas. 
Mtmuvaient trois différents jaunes, dont deux étaient de 
ocres jaunes unies k diffèrenits quantîtésde craie, etle troj- 
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: mêlée 
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■tff/atfija le plia estimé des ai 



s, ÈWirtïocttfiK'i 
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Vlttuve avare que, de son tempi, la piine qui le prvdiiiuit 
n'était pliti i:X(ilaitée. 

Ixs anciens avoioDl, suiianl Davy, deoi «almcoiileurlqai 
«taiant oraugées ou jaunei : Vanit ptymcnEum, que l'un dit 
approcber de l'or | 
l'orpiiiieat (sulfura 

que Pline atsure se iroutar dam les mil 
«t qu'un imilsil à Kqidb par uoe calcul 
céruse. C'était praliablement te mauicDt 
piomli, mêlé avec I ' 

d'apris ce que dit P 
reuembifl à la sand 



pelée pat let Ramai lU ii 



,erle. 



doei 
oulte, la undaïaqae pAla 
s mines d'ot et d'aneoi^. 
ulcûiatioa partielle de 1k 
:jde rou§e ié 
t k nr D«T» 
'eBpÈcs d'orpimeol le plus 
: qu'il y avait ddb canleurai»' 
.a, difFérei 



été d'ui 
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Sir Daiy dit n'avoir pai ta que l'on ail jamais Ëlit ni 
de l'orpiiueiit dans les andeOnes peiatuns à fresque; Ul 
jnuue foncé qui approcbail de l'orangé, el qui couvrait d 
pièce de stuc, se trouva être de l'oiyde de plotid>, et coDsis^ 
tait en massicot mêlé de miuitUD ; et tirDuuy regarde cou 
piQl;ali)e que les aociens se tentaient de plusieurs couleun 
tiiées du plomb, lellesque le massicot, la ce nue et le mini 

Lis jaunes de la Noce Aldobrandine sont tous des oc: 
sit Lauy eiamina les couleurs d'une fort jolie peinture plaeit 
sur Due muraille d'uue des maisons de Pompsia, el il tcc 



quec 



>ldeso< 



ougeietjaun 



D'opcès l'examen fait pas uue comioiision de eoa chinistel 
les plus célèbres, sous U direction de M. Mi!riniih, peintre tt 
MEiitaire perpélUEl de l'Académie des Beaui-Arlïtdel».ciMiMaH 
("u égyptienne de M, Passalaïua, i\ ^ a liata Xea B>«i«ra* '■ 
P^ffé" P^r les Egypiieas, deux espètes â**iatt«e--''>i^*' 
«(layf/ajfregueininent employée, u «aX aM.Wc Aose «'P*'*^ 
■ridante dans touft^eï 



ivoîv^'^l 



^!ggfti>tus brillaûle elpVaa <i»iïs,\»«». 



m 



enaiilepar dcgr^ lorsqu'oo l'eipoiBitauioIeil, ïnn ponipM 
trèt-beaa et durable. Kn 1799, M. de Juniea trouva nir lu 
eût» acciileatales de France, une etpèce de petit buccin lem- 
LUble aa Umiçon des jârdiai; el, iBonée suivaole, M. de 
JUaumurobierra, 6Dr Ici cû les du Poitou, um^me coquillage en 
grande Bbaudaiice:]emêmeDali)rali>CeavaittrODvé,en 17^6, 
lut lu côtes mdridioDalei, !a purpura, leule espèce de murex 
qu'on coDnaiue maintenant. Tons cet coquillagei fourniuent 
UD liquide qui possède, daui un degr^ plus ou nioiiu 4iDÎil«it, 
leepropciélis dont il Tient d'£tre parlé. 

•■ On peut donc conclure de ces découvstlej, dit le docteur 
fiuRCrn/i, que nous avons tout le lecret de la pourpre de 
T,, . 

La poarpre la plus belle avait, lait ant Pline, nne coolenr 
qui approchait de celle dn rose Foncj; et il atiure que dant 
la peinture, c'était par lOD moyen qu'on donnait le dernier 
lustre au sandyi, composition faite en calcinant eniemble de 
l'ocre et de la taadarsque, et qui, par coniéquent, detait 
atoir beaucoup de teuemblaiice avec notre cramoisi. 

Iremer, et qui eiisuil en nature dans la collection Poiia^ui^ 
est une preuve remarquable de l'industrie dci Egyptiens, C'ert^ 
une espèce de cendre bleue bien supérieure à cellei qn'tt 
brique maintenant, qui sont trÈs-attaquables par le fcn, iwd 
acides el les alcalis, qui même deviennent vertes à Fair en ptuA 
de temps; tandis que le lieu égyptien résiste à l'action d 
tans CCI agents, et conserve encore de l'éclat apita G 
siècles. 

L'niar igyplien , dont la bonté est prouvée par une eipirifl 
riauce de 1 700 ans, peut être inii[£ aisément el à 1> 
Sir Davy a trouvé que 1 3 parties en poids de carbonate 
MMlJ«, 10 parlies de cailloui sîlicenl pulvériiéi, el 3 pan^ 
de }iiB/ii)ie de cuivre, Fortement chauffées eus 
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COULBUas DES ANCIENS. l3 

aalenr et presqae anssi fdsible; pulvérisée, elle produit un 
) Imh Uen de ciel foncé. 

Couleur bleue trouvée clans un tombeau égyptien, analysée par 

M. Vauquelin. 

GeCIs oonleor était pulvérisée et contenue dans une coupe 
tnuTée dans un tombeau à Tlièbes. Ce bleu était assez fusible. 
Cbaafié an chalumeau sur un charbon avec un peu de tartre , 
il donna du cuivre métallique. 

Voici lei résultats approximatifs obtenus par le chiniiste^ 
mr loo parties de cette coulear, il trouva par l'analyse : 

{ Silice 70 

, Chaux 9 

' Oxyde de cuivre i5 

Oxyde de fer i 

\ Soude mêlée de potasse 4 

« 3*îgiiore, dit ce savant, si cette couleur a été fnlte par la 
voie humide ou par la voie sèche ; mais il est certain que les 
éle'ments en sont intimement combinés ; car les acides concen- 
trés ne lui enlèvent que des traces d'oxyde de cuivre et de 
chaux, et qu à la seconde opération ils ne dissolvent plus rien. 
%. Vauquelin a vu une couleur absolument pareille, qui s'est 
brmée dans la sole d'un fourneau où l'on avait fondu du cui- 
^ à la manufacture de Rouilly. C'est, dit-il, la même nuance 
r iebleuj c'est la même composition chimique. L'existence de 
.. ft bleu daté de plus de trente siècles ; cependant on n'y re- 
^irque qu'une légère altération sur quelques points , encore 
•*nie n'est-ce qu*à la surface. Théophraste a parle de cette 
' <l>Qleur bleue : on la fabriquait à Alexandrie. Ce fut un roi, 
^oute-t-il, qui en fil la découverte. Ou lit dans Vitruvn , <|iie 
^estorius, à son retour en Italie, en donna la cuniposition, et 

ton la préparait à PouzzuUi, eu triturant ensemble de la 
aille de cuivre^ da sable et de la fleat de uvltci V5Vik\.tv^\v^\ 
^a^riami (Uf Couleurs^ % 
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^^J PUBHIÈIIK PAIltlI. 

on eu formait eoiuUe dei lioules cguel'on faisait chauffer dtat 
on four d« poLicr. 

H, Davy est parvenu 4 fabriquer une couleur bleae inalogne 
i celle (l'Ëgjple, en prcDHnC: 

Cailloui siliceux pulvéciies. . . . . jo 

Carbonate de loade if, 

Liujaille île caivre 3 

Il fallait cbaaffer fortement (outei ces sobitaDces ensem- 
bla pendant deux heurei. 

■ Le bleu prépare par ce chimiste ditfère , dit M. Julia de 
Fonunelle, de celui qui a été analysé par M. f'aui/uelîii, en 
ce que le premier foud à une température beaucoup plus liaiBS 
que le bleu égyplieni effet qui parait dû aux plus grandn 
proporlioni de carbonate de soude. 

- Les bleus employés par Us anciens sont, dit -sir Dm^'i ' 
pâles ou fuucés, suivant qu'ils contiennent de grandes ou di 
petites quautités de carbonate de cbtiui ; mais quand ce car- 
bonate de cbaul est dissous par lu acides, i) offre le mâiua 
corps Je couleurs, c'est-à-dire nue poudre bleue liès-fine, 
Minblablean plus beau bleu Jesmall Duàderoulrsmer;cettB 
poudre est dure au loucher , elle ne perd point sa couleur 
iviat chauftée jusqu'au rougei â une chaleur blanche, elle 
suhii nue demi-fusion, et sesparties s'agglutine 
ks antres. Sir Dav} reconnut que celte couleur bleue n'était 
pas allërefl parles acides; cependant l'acide bjdrocyoro- 
nilrique (eau régale) ayant élÉ longtemps bouillie sur elle, 

la présence de l'oiyde de cuivre. Une terlainc quntité d 
cette couleur fut fondue, pendant une demi-heure, 
fais son poids d'hydrate de potasse ; la masse, qui 
blïn verdâlra, fut traitée par l'acide hydrochlarii[ue 
la niélhode employée pour l'analiSB de pierres siliceuses; elt>^ I 
dapaa ont juaulilé de silice égale A plut d" '">'' ciuquiâa 



^ ' OOnLEVllS DIS ANCIENS. Id 

ll^i^ poids; la matière colorante fat aisément dissoute dans 
§m ./issolution d'ammoniaque, à laquelle elle donna une 
cnleur bleue brillante, d'où sir Davy conclut que c'était de 
IW^dLeVe enivre. Le résidu donna une quantité considérable 
dTalnnixie, et une petite quantité de cbaux. 

La petite quantité de cbaux trouvée dans cette substance ne 
/graissait pas à sir Davy suffisante pour expliquer sa fusibi- 
lité: o*^ pouvait donc s'attendre à trouver la présence d'un 
alcali fixe dans cette couleur ; il en fit fondre nne petite partit 
•?ec trois fois son poids d'acide borique; et traitant la masse 
irec de r.icide nitrique et du carbonate d'ammoniaque , puis, 
après cela, distillant dessus de l'acide solfiirique, il se pro- 
cura du snlEate de soude, ce qui lui prouva, dit-il, que c'était 
une fritte faite par le moyen de la sonde et colorée par l'oxyde 
de -%|ivre. 11 y a tout lieu de croire , suivant sir Davy, que 
c'est la couleur décrite par Théophraste, laquelle avait été dé- 
couverte par un roi d'Egypte, et dont la manufacture était, 
dit-on , établie anciennement à Alexandrie. 

Pline parle d'autres bleus, 'qu'il appelle dés espèces de sa- 
bles {arenœ) , et qu'on tirait des mines d'Egypte, de Scytbie 
tt de Cbypre. Sir Davy regarde comme probable que ces bleus 
BBtorels étaient différentes préparations de lapis-lazuli , et des 
cnfaonates et arseniates bleus de cuivre. 

Pline et Vitro ve parlent dn bien indien; le premier dit 
qn'il éte&t ^mbustible: c'était donc évidemment une espèce 

d'indigo. 

j 

Sir J>nvy examina plusieurs bleus dans les fragments de 
peinture à fresque tirés des ruines du monument de Caïus 
Cestius : c'est un indigo bleu foncé, approcbant par sa couleur 
de celle de l'indigo; il y trouva un peu de carbonate de cui- 
vre ; mais la base de cette couleur était la fritte décrite ci- 
dessos; les bleus de la Noce Aldobrandine^ d'après le pouvoir 
qu'ils ont pour résister à Tnctiou des gLcàd^i «X vax ^l\^\& ^^^ 



à 




1^ tant, i ce qoe cfoîi aîr Dai}, det compojjj dt'U 

ile i Pompei'a en iBi4,tlid 
jîf Ouuj- fut préseaC, on relira un jielit pDl ijui conlenar 
couleur bleue |iàle; ce n'était aulra chose qn'ui 
cbaui Et d^friue d'Aleiindrie. 

^^t Fritte JAtcxandrie du </e Pomio^'. 

^^^Rl. Girardiit, profesietir de chimia i Ilauen, a anolfié 
^^^oHére d'uQ bleu clair iniiivée dam une ville gallo- 

ihi dépar(eiDenl de lu Sei ne-inférieure. Celle matièra traiM 
pat l'acide liydrochlarirpie faible, a c6dé une ce 
tjté de carbbuate de cliaai et eit alors devcuue d' 
^■Égd'aiur. 
^^^Hi. fii'rnriJ/n l'a Irouvêe composte de: ' ^^ 

^H; Silice 49,4 2 

^^K Alumine 6,4 3 

^^^V Cbauiav^tracesdeuiagDéiiede fer. rf),4 ^^ 

^^V Soude. .:....'..'.. 1 5.5 | 

^^V^ Olyde caitrique. 9>' ^ 

^Ê • .À 

^^^Bf>rii nToir rappelé des analiriei faites par C'><i;>i'i' *t 4ïi 
^^^■A', ce profeasear cite un passage de l'hisloire de la cl 
^^OaiS, Uaêfcr, ipii donnait la compositioD de ce blea dfa M 
dent, passage que doui alloui reproduire : - La piêp 
do. bleu fut primitivemeai inventée 4 Alexandrie, et Neilai 
en a depuis établi ane fi>Lri<|ue i Ponsiole, l'invenlion'feBÎg 
admirable; Ou broie eusemble du sable avec de la Senr 4 
uatnim {carbonate Je touJe), aussi nieun que de la farinall 

*fw lia fiai d'eao, de mauiire à faire une çAW -, i 
«wVa amc mile pâle pltisieuri boulet nue V'oti * 
"<Ws oo /„ cbjuffe daas ua pot da Uii* ï\acè sM «n M 
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I, de manière qne, par la Tiolence da fen, la masie' entre 
«fiinon et donne naissance à nne couleur bleue. » M. Girardin 
jgonte enioite: 

■ On poamit de nos jours préparer cette couleur, qui est 
d*wni> iwJîdilé et d*nne beauté remarquable, et on l'obtiendrait 
fuilenient en calcinant fortement pendant deoz heures k la 
hrfie nn mâange de : 

60 parties de sable siliceux. 

45 — de sel de soude. 

10 -— de limaille de cuivre. » 

Verts des anciens. 

M. Mérimée dit n'avoir aperçu aucun vert brillant dans 
la collection égyptienne précitée , tous y sont d'une couleur 
olivâtre. Il crat, au premier aspect, qu'ils étaient dus à une 
espèce de cUorite, inférieure en éclat à la terre verte de Vé- 
rone, et dont nos peintres font encore usage ; mais il ne tarda 
pas à se convaincre par l'analyse que le cuivre en était le prin- 
cipe colorant. 

Un fragment détaché des bordures du plafond delà chambre 
appelée les bains de Livie , et paraissant être de la même cou- 
leur qne le fond de l'ouvrage, était d'un vert de mer foncé. 
£n ezaninant la matière colorante , sir Davy la trouva être 
•oinble dans les acides 'avec efforvescence ; et lorsqu'elle fut 
précipitée de sa dissolution et redissoute daos de l'ammo- 
niaqoe» elle lui donna la teinte bleue produite par l'oxyde 
de cuivre. « Il y a, dit sir Davy, différentes teintes de vert em- 
ployées dans les bains de Titus, ainsi que sur les fragments 
tnmvés dans les monuments de Caîus Cestius. » Dans l'un des 
vases de couleurs mélangées, dont il a été çatlé ^W VamV ^ 
sùrDati^ea trouva trois différentes 'vaTiëlt%'.V>xûft 05». «^\^^' 
ebsii de J'olive , c'était la terre de Xéroiie, d'\xTiN«v ^V«^ 
P^p dh AWMit i'appafunce du catbonaU àifi cùW^ ^^^' 



■aie, et une Irobièliic, qui était d'un verl de mtr, <f&- < 
: ïolnbiitaiiaD de cuivre, mél^^ avec la fritte de cuivre 



bleu 



a que 



r D.wr 



■ in 



> its 



it de Titui, Étaient des combinaiioui dé cuivie. D'aprËs lï 
brillant [>ronoiieé d'un vert qu'il trouva dans nue vig^e, il 
soupçonua qu'il pouvait couteuir Je l'acide arseulcui, et 
avoir quelque aualogie avec le vert de Scliéèle; mail, en le 
BoumettBDt à l'expérience, il na douas aucune marque de 
cette lubilance, et <e irnava dire na pur carbonate de 



'e parle de la ehtysacolle t( 



B substance oa- 
^t Pliae pHtle 



dnlachryiocolleardGcielle, Fdite avec de l'argîle 

dam le voisinage des veines niélatliquec ; cette nreile iltil 

proliaLleioent imprégnée de cuivre. Il y a tout lieu de croire, 

Buivantii'r Duiy, que la clirysocollc nnlive était du carbonate 

de cuivre, et que la chrysocolle arLilicielle êliit de l'argile im- 

priguit de sulfate <le cuivre et rendue verte par nue teinture 

jaune. 

Sir Dauy pense qiie le nom de cliryiacolte dérive du la 
poudre verte dont se servaieut les orfèvres, laijnclle coiila- 
uait, comme un de sea ingrédiEUls, du carbonate de cuivre. 

Parmi les substances Iranvèes dans les bains de Titut, il y 
avait quelques masses d'un vert de couleur d'herlw. Sir Bai-jr 
crut d'abord que c'étaient des échantillons de cbryeocolle DA- - 
tive, mais il reconnut eubuile quec'élait Ju carbonate deciù- 
vre. Il s'y trouvait des ndyaiiï ronds d'oxyde rouge de coiVrt, 
en lorle que protinblcment ces tulmani'es aiaieul été àa 
cloua de cuivre, oii du petites pièces de c« mïtal, ilbujl oii le 
lervait dans la conitruction des biltîlberiti, et qtiï avaient iià 
convBrlK [)ar l'aclion de l'air, pciidiiiit [ilbsTeari 
■laj'cfe El ™ carbonate. 
^^ 'Bcieiu, japrètie que dll Tîiap\vmte,t 
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très-bien le veft- de-gris. Vitruve en parle comme d*uiie cou- 
leur; et , probablement, plusieurs des anciens verts, qui sont 
maintenant des carbonates de cuivre, furent originairement 
employés daos Tétat d'acétate. 

Les aocîeas avaient des verres d'un vert foncé trôs-beau ; 
sir Davy a trouvé qu'ils étaient colorés par l'oxyde de cuivre; 
mais il ne paraît pa^ qu'ils se servissent de ces verres comme 
de couleurs, après les avoir pulvérisés. 

Les verts de la Noce Aldobrandiae sont tous de cuivre, 
ainsi que sir Davy a reconnu que l'action de l'acide bydro- 
cblorique sur eux le démontre. 

Oùservations générales sur les couleurs des anciens. 

Nous pensons que le lecteur nous saura gré de lui donner en- 

ore quehjues notiohssur les couleurs dont les peintres faisaient 

Aia^e dans r&ntiqaité la plus reculée, d'après celles que l'on 

lelnmvebabitiiellement dans les peintures qui nous restent 

«le ces teoips héroïques. Nous allons, eu conséquence, présen- 

ter ici les résultats de quelques recherches intéressantes faites 

û ce sujet jparM. Chaptat, membre de l'Académie des Sciences 

de i'instltat de France, et nous aurons de nouveau l'occasion 

de dter sir Davy, déjà. iil>mmé. 

M. Chaptal fit part, eil ihatrs 1 809, à l'Académie des Scien- 
ces , qu'il lai avait été remis , pour être soumis à son examen, 
sept échantillons de couleurs trouvées à Pompéïa , dans la 
boilliqne d'un ibarchànd de couleurs. 

I)an8 le nombre de ces couleurs, M. Chaptal reconnut que 
telle indiquée sous le numéro premier n'avait reçu aucune 
préparation de la main des hommes; qu'elle consistait dans 
une ai^ile verddtre et savonneuse , telle que la nature nous 
là présente sous plusieurs points du globe ; cette couleur lui 
parut être analogue à celle que nous connaissons sous le nom 
de terre de Vérone. 

lûaùmétô Jeux était UDe ocre <ruûA>e«.ù\9^xx\i«> ^^3û«^' 
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lau^ par det lavages, aimi que celi se pratique a' 
jourd'hqi, de tout les principe; f|ui eo Dllèrenl la SneueoiLi 
la pureU. Comme cette suLilance pisEe au rouge par la csl- 

uns illéraliou, semble à M. Chaptul devuir fournir une no» 
Telle preuve <jue les ceadrei qui ODl recouierl Pampéil 
avaienL conserva uue bien &il>Ie chaleur. 

Le ODinéro trois fut reconua élre un bnia-raDge de mênim.. 
nature que ixlyï qui etl aujourd'hui dans le commerce, el q 
«it employé pour les enduits rougelitres et grossiers qn'i 
appliipie sur les futailles dans les ports de mer, et sur I 
portes, fenêtres et carreaux de quelques habiiations. Celt* 
couleur est produite parla calcination de l'ocre jaune dont'; 
on vient de parler. 

Le numéro quatre fut trouvé être une pierre ponce trii-Id* 
g»re et fort blanche, le lîssu en «tail Bu et sei 
Les trois autres numéios offraient des couleu 
que U, Chaptal annonce avoir été obligé de so 

La première de ces trois couleurs , le uumëro cinq, était 
d'un beau bleu intense et bien uourri ; elle était eu petiln 
morceaux de taéioe forme. L'eilérieur de chaque tragment 
était d'un bleu plus pâle que l'intén'^r, dont la couleur pri 
■entait plus declat et de vivacité que tes plus belles ce>idn 
bleues. 

Les acides bydrocblorique, nitrique el sulfurique tbnt UB 
Ugite effervescene avec celte couleur, qu'ils paraissent avl 
ver, mtmt par une ébuUîtioa prolongée ; le ciitore n'a pi 
d'action sur elle. 

Cette couleur n'a doue, suivant M. Chaptal, nticnn rsppoi 
avec celle de l'outremer, que détruisent ces quatre icidM 
lé M>I. aémrnt et Diiormei. 












relie. 



£iposêe à Ja Aiioine du cbalumeiiu, eUo noiicU fct fe 
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Erftite couleiir brane rongeâtre, par l'action prolongée c 
krome. 

ndae au chalumeau avec le borax , elle donne un ver 
\-erdâtre. 

raitée avec la potasse sur un support de platine^ elle pro- 
une fritte verdâtre, qui passe au brun, et finit par pren- 
la couleur métalli({ue du cuivre. Cette fritte se dissout en 
e dans l'eau ; l acide bydrocblorique versé dans cette dis- 
ion y forme un précipité abondant, floconneux, et la li' 
r , décantée de dessua le premier précipité, en fournit 
ée un assez considérable avec l'oxalate d'ammoniaque, 
acide nitrique dissout avec effervescence le résidu que 
ilï n'a pas pu dissoudre; la dissolution se colore en vert ; 
noniaque y forme un précipité qu'elle redissout lorsqu'on 
frse en excès, et alors la dissolution devient bleue. 
Cette couleur, dit M. Cliaptal, paraît donc être corn* 
e d'oxyde de cuivre, de chaux et d'alumine ; elle se rap- 
!ie des cendres bleues par la nature de ses principes, mais 
a diffère par ses propriétés chimiques. Elle parait être 
iltat, non d'une précipitation, mais l'effet d'un com- 
nent de vitrification, ou plutôt une véritable /rifte. >» 
râtt d'après cela, à M. Chaplal, que le procédé au 
luquel les anciens obtenaient cette couleur est perdu 
us; tout ce que nous pouvons savoir, en consultant 
'es des arts, c'est que l'emploi de cette couleur re«- 
des siècles bien antérieurs à celui qui a vu disparaît 
&îa sous un déluge de cendres. « M. Descotil^ ajoute 
a/, a observé une couleur d'un bleu vif, écla- 
reux, sur les peintures hiéroglyphiques d'uu monu- 
rpte; et il s'est assuré que cette couleur était due au 

riant, dit M. Chaptal, de la nature des \^tvtkc\^ 
de cette couleur, nous ue poa.\OTi% Vai ooiSï^axvc 
y If/c'ua dea iuodeines -, ea la coïi»Aêf mX iwafcN» 



rapport de soa atîUt^ Jans lei arls, Doaa pouvaUK lui eppot 

nard a fait cDnaallre une prépnralimi de ce ■IcrDÎer, qni pe 
met de remployer à l'huile. Mais la cendre bleue n'a oi l'iclt 
Di b snlidilé de la couleur des ancieDs, et ïaiar et l'oulrem 
sont d'uu prîi trèi -supérieur à celui d'une composition dû 
Isa trait éléments sont de peu de valeur. M, Chaptat peS 
donc qu'il serait bien intéretsanC de recherclier Ici procéd 
de fabrication de celle couleur blene. • 

Le numéro six est un lalile d'un btea pïle, mile de ipie 
qoe* petits i^rains blaocliàlres. L'analyse y a fait découvrir I 
mâmes principes irne dans le naméro préoédenl ', on peut, \ 
H. Chtpial, le considérer comme une composilioD de aiti 



l'alun 



doigtî, et 



'U sept a une belle teinte rose-, i 
cduit en poudre impalpable entre Im 
peau une couleur agréable, d'ii" """ 



à la chaleur, celte conlour noircit d'abord et f 
r blanche i elle n'eihale aucune odeur seusi 
d'ammoniaqne. L'acide hydrochlorique la dissout avec i 
ld|>ère eflervescence ; l'animoniBciuc produit dans la di) 
Intion un précipita flocoDoeuï que la potasse redissool 

L'infusion de noii de galle et l'hydroinlfure d'ammonisqas 1 
n'y dénotent la présence d'aucun métal. 

On peut, suivant M. Chitplal, re^rder cette couleur rois J 
comme une véritable Inqne où le principe eoloraul eil porrtli 
mr l'alumine. Ses propriétés, sa nuance et la nature de smJI 
principe colorant lui donnent une analogie presque pirhilM 
avec la laque de gnrance. La conservation de cette laqae pMÎfl 
dsDI dix-neof siècles, sans altération sensible, eit on pltâoî^H 
JBéat pii doit étonnet lei dùiuUtet. ^P 



Tdle est, dit M. Ckaptal, la Datare des sept couleurs qui 
loi outété remises; elles lui semblent avoir été esseutielle- 
ment desliniei à la peinture. Il fait observer^ cependant, que 
si l'on examiqe les vernis ou couvertes des poteries romaines 
dont on trouve des débris immenses dans tous les lieux où 
les armées de Rome se sont successivement établies, on pourra 
pt convaincre aisément que la plupart de ces terres ont pu 
être employées à former la couverte dont ces poteries sont 
.revêtues. 

L'azar, les ocres rouges et jaunes, et les noirs, sont des con- 
lears qui, suivant sir Davy, ne paraissent pas avoir changé 
dn tout dans les peintures à fresque. Le vermillon est plus 
foncé que le cinabre de Hollande, et le plomb rouge est infé« 
rieor pour le lustre à celui qui se vend dans nos boutiques. 
Lu verts sont en général ternes. 

« Le principe de la composition de la fritte alezandrienne , 
continue sir Davy, est parfait; savoir : celui d'incorporer la 
conleor dans une com[)osition qui ressemble à de la pierre , 
de manière à prévenir le dégagement d'aucun fluide élasti- 
tpie, on l'action décomposante des éléments : c'est une espèce 
de /apis-Iazuli artificiel, dont la substance colorante est na- 
turellement inhérente à une pierre siliceuse fort dure. •• 

Il est probable, suivant sir Davy, que 1* on peut faire d'au- 
tres frittes colorées, et il vaudrait la peiue d'essayer si le 
beau pourpre, obtenu par l'oxyde d'or, ne pourrait pas être 
rendu utile pour la peinture, en l'incorporant dans un verre 
^ en serait fortement imprégné. 

• Quand on ne peut employer des frittes, dit sir Dovy, l'ex- 
périence de 17 siècles nous démontre que les meilleures cou- 
Jcvs sont des combinaisons métalliques, insolubles dans l'eau 
et saturées d'oxygène, ou de quelques matières acides. Dans 
les ocres rouges, l'oxyde de fer est entièrement saturé d'oxy- 
ikne, et dans les jaunes, il est combiné avec l'oxygène et avec 
facide carbonique. Ces couleurs n'ont poiut c\:i«A^<^« \a^ c»x- 



- - ion utilité dam le» ans, nompouïonj luionpoïer 

•'^«^ »v,„,ig, ,■«„,..„,.. ,, ,.«-.„.. :„r,««< d.pui, qa« M «^ 
ml./ r"™,""^'""*""^ préparation dp « .Ifrnier, qui per. 
■net de 1 employer à Thuile, Mais U ctnd™ fc/wie u'a ni l'*clat, ■ 
n> la «olidilé de U couleur dos antien». « l'^rur et roBir.mn- ■ 
»nl d'un priï Irès-aupérieur à cetai d'mie composition dm». 
lej trou élëmenu sont de peu de valenc. M. Chaptal peoMi' 
donc qQ-iUe«it bien imé ressaut de rechercher Us procéd*. 
■" "bricBlion de cette couleor bleue. ■ 

Lo Buiaéro sii est un sal>1e d'un bleu plie, in61é Je quel- 
ques petits BTaiiii blaochâtrei. L'analyse y J f»il découvrir la 
mimes priocipea que dans le numéro précédent ; on peut, dit 
U. Chapiat, le considérer comme une composiliou de mémo 
Mtnre. où la chaui et l'alumine se trouvent Jan» de plus 
fortes pra portions, 

La couleur du numéro s.pl a une belle leinle rose; elle est 
douce «u loucher, se réduit eu poudre impalpable entre le. 

SSru'ar ''"*''' *"■■ '' P*"" """ '=°'''"" '^"^''''^ '''"° '"'' 
Siposée à la chaleur, cette couleur noirci' d'abord et fiait 
par devenir blanche ; elle n'eibale sncnne odeur sensible 
a'amuioniariue. L'acide hydrochloriqua la dissout avec une 
légère eftervescence ; l'aniiooniaque produit dans la disso- 
tolion un piëclpitâ floconneui que U polasse ridisiout en 
entier. 

L'infaûon de noii de galle el l'hfdrosulfure d'ammoniaque 
«l'j déaoteitt la présence d'aucun métal. 

On peut , suivant M. Chaptal. refiarder cette couleur rose 
comme nue vérilable laque où le principe colorant e« port* 
sur t' alumine. Ses propriétés, sa nuatice et '» nam'e e son 
principe colorant lui donnent une analogie presque parfaite 
-vec la laque de e^rauce. La couservallou de cette laque ren- 
dant dix-neuf siècles, sans n\téta6on seuiWe.*^ 
atéa« qui doit étomiec les tiwni»"*- 




DB UL COLORISATION. ^^^ 

I 

de celle qm offre des couleurs: tandis que les noirs absorbent 
6t éteignent l'intensité lumineuse des antres couleurs. 

En général, la couleur pure d'un corps se manifeste à nos 
yeux par celle des rayons du spectre solaire qu'il réfléchit : un 
corps 6(eu ne réfléchit que lesrayons bleus, ii absorbe tous les 
autres; on coips jetune ne réfléchit que les rayons jaunes , il 
absorbe tous les antres ; un corps rouge ne réfléchit que les 
rayons ronges, etc., etc.; un corps blanc réfléchit toutes les 
couleurs do spectre, et c'est leur réunion confuse dans un 
même degré d'intensité, qui nous parait blanche : un corps 
noir absorbe tontes les couleurs du spectre, et n'en réfléchit 
aucune. 

La combinaisoù des sept couleurs du spectre solaire produit 

des nnances variées à l'infini , qui peuvent toutes être imitées 

dans la peinture par. le mélange calculé des matières colorantes, 

ce sont œs nuances que l'on appelle ordinairement couleurs 

secondaires, par opposition aux sept couleurs primitives du 

spectre. 

Les matières colorantes dont on fait usage dans la peinture, 
sont on naturelles ou artificielles, mais, en général, on ne 
fient guère les employer, à raison de leur légèreté, sans les 
mélanger a^ec des blancs de plomb ou de céruse, qui leur 
donnent da corps et parconséquent plus de so lidité et plus de 
durée. ^ 

Cette influence des blancs sur les couleurs avec lesquelles 
on les mêle, rend les couleurs plus lumineuses en diminuant 
leur intensité colorifique pure , tandis qu'au contraire l'in- 
fluence des noirs s'exerce sur les autres couleurs par une es- 
pèce d'absorption qui rend les couleurs moins lumineuses , 
sans altérer sensiblement leur caractère spécifique. 

Ces effets du mélange des couleurs, soit avec des })lancs , 
soit avec des noirs, sont tout-à-fait distincts de ceux du mé- 
lange des autres couleurs entre elles ; ils doÎNewX ^QXV!c^«XNVt 
de 0uJde MU peintre pour la formation de& XeVDXe& ^«^"clX. '^^ o^ 

faMeantde Couleurs. ^ 
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est tenaasa. Sue, saai uucim poli; il est trct-taudre, mugre,, 
tachant, liappaoc à la langue. La craie coolient un pe^ de sî-^ 
lice, qoelqueluis de la iii9|;tiflsie , et euviron a,oi d'upl«. J 
Qaelquec échaotilleai offrant un peu Je fer. ^1 

La eraie prend ,1e nom de Liane dEs/jagiic, de Boui/ival ,4SL 
duaapvgi'e. Je Troyt.'i, Buîvatit let localités d'où OD l'eiittait. 
Voiii Kia iDOde de préparation ; 

Apris avoir nié séparée de sea parties impures les plus gros- 
sières, et broyée Juat umaouliii, la craie est mise ensuite en 
petits pains al vendue ainsi daua la commerce. Pour l'usage de 
ce LUncJaas la peinlore ,an peut le préparer ainsi : pour le 
purifier et le dépouiller de son gravier, un fait délayer la craie 
Jaui de l'eau trésMilaire mise dans un vaisseau net , et on la 
laisse rasseoir, ce qui se fait atsiiuent et sans aucune œaaipo- 
laliau ; on jette cette première eau, qui est ordioaî rente at. 
jauce et sale : an lave Je nouveau , jusqu'à et 
vieuneblancliei-oniruedu luil^ alors, ou I 
mieux ou la passe à grande eau par un 
dépote, aprÈs quoi an vide t'eau saus i 
pélrïl le ilépâl t larsi|u'il est en coaiislance de pâte , on ea 
famw alors de petits cylindres de la à il centimètres Je lon- 
gueursurS à G centimèlres de diamètre, qu'au laisse sécber et, 
durcir 1 l'air, et qui servent , Jsus la peinture , à blanubir les . 
plafonds el pour Idus les ouvrages dits en détrempe, i 
dite les peintures à la colle. 

lllaua ,k càruie. 

Les plus beaui blancs decéruse connus depui» longlenu 
el encore aujourd'hui recoBDUt parmi les plus purs elles pli 
lieaui, loni ceux fabriqués è Srems^ ou Kremiiiu ( Hongrie L 
inais ils exigent du opéralioas trèt-couipliquées et ^as 
})uleliunB cuntidèrables assez coûteuses, el beaucoup de te 
*'eal pourquoi les cbimisles ont chetcb* dam de iiai4yer 
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j'aucuo dfi ictiitenU qui pcuvenl survenir, ni p^' can'i^cjucnt 
j'obiicr. La vaïc Jç> progrci est souveni nuvFrlD, il eil vrii 
par le liasiH, piit de lani de ilécouterlei ; malgré cela, I 
n'en Tesi« pai mmns prouié qua la Ibcarie esl ua cicellec 
flamlieau qui À:lair« et guide ta sœur la praliqne , ou pour^ 
mieui dire, cesoat deui sœurs qui a'édairenL mutaslIinieDli 
HiHU alloDi commeDccr l'élode dei couleun par Ici l>Iaiichu- 

CouUun blunehei. 

Moascroyoni au moins inutile de renCrer dans celle diici 
non loate tcienliSque de lavair li i'oa doit coDiidérer la 
blrac cmanHi l'abuiice des couleurs, ainsi <jiis le due 
urauti, OD^il ettvtrilablemcQt une couleur, comme te craieat 
l«* peiaires. 

Quaiilï noDi, comme praliciens, lans repousser cependan 
In leUierchci et l'aulorité de la icieuce, nous iioui rangeor 
du c&iè des derniers, parce qn'alon oDlre langage leta plu* 
d'auord arec lu descriptions de T 

Mom diront donc que les substances qui foiirniiient I( 
ibUne, Mol : la c£rase( sous-carbouale de plomb } et lei 
orbonate de cbanx. Le premier est une combiuajson de 
(■d((arlioiiif|ae>vecli! praloxfdede plomb en excès; l'autra, 
il ce tuéne oiyde avec la chaiu également en eicèi. Lm 
UuM <lui an tom-earbonate de plomb sont : le blaat <b 
flombf le lilanc itaiyenl, que l'on désigne également dans ta 
«OOnMrce.foaitet noms de blanc en ecaiJlu,&Iane^XreiH«. j 

Blaae île crait. I 

Ln Mana de eralt, ou de sous-carbanate de cbaai, sont ai- 
*i aboiulaiili : ib constituent du manlagnei particaliérei en j 
M)leUTra,d>ni1i nord de U France, principalement i una J 
p^ dlitODce de Rouen , ainsi qu*Â UeudoD cl à Dougiv&lt J 
prlthrït. Ceblaoceit qoelquefois d'un Uinc'tïan^VTE.çX'aM 
■Ijanntirfuiii/aacJoiiei^eoud'uttblaaCgTullVR'iM cuiw 



otionleioiydïa de plombqu'Qn trouve en abondance dans 1« 
COmmerCB, elile se Héliarrasaer ainsi de l'opëratioadlongue 
deicalaMs oit l'oiyduliDn du mêlai marche en mémeiecopt^oe 

A la luîte ilsïet exposé, M, Ocruon Fait n-iDariiuerc|as, aÎBIi 
i|ne tout le monde le saïl,la lilhsrge ne se prépare guire Juij 
des fabriques particulières pour les lieaaiDs des arts; c'eil mt 
otydg de ptamti qui forme un produit leconduire qu'on ta^ 

miaeiai de plomb qui cdiitienl de l'argent , et , en eitrayaiiË 
ce dernier mètil , du ploiali qui le renferme en quantité va- 
riable. 

La quantité coDiidérable de cette lilliarQe iju'ou produit eu 
Auglclerre, où les mines de plomb sont aboodautei et expiai' 
lies acec activité, surpassent de beaucoup celte ijne cansata- 
ment les arts, on est donc obligé de réduire cel excédant de li- 
itiarge «I de la faire repasser a l'état métallique ; mati dam 
celte téJuGtion on perJ j p, loo sur le plomb métallique 
qu'elle coulienl, tau! par la sublimatiou que |iai la combinai, 
lun avec les malières terreuses que reuferme le cbarbon avec 

Celle litliarge étant un prolaiyde de plomb, on a cru que 
(lout obteuir sa conversion en céruM, il suffisait dé la combi 
ner avec de l'acide carbonique, et celte erreur s donni naii 
inace à un grand nombre de procédés erronés pour préparer 

Ces procédti lont tous fondés sur dea méthodes qaï mettearj 
lu lilbarge eu solution sous forme de sel liasiquo ei la priiji' 
piteni sous celle de carbonile put ao courant d'acide curbo" 

IliqiiO. 

Du oblienl bien ds celte maniitre un précipité blnnc, n>sB 
|e( peiulrei qui en nul hîl les jirowleri usaye uul déclaré qij^ 
.^ o'/ttt/lfai je la cérast, tandis c^ue les cliimisles qui, p' 
^>ojUj^ jr reirouvaieut les gtogat^aai cwcUiïtitte'i. 



I 
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de plomb et l'acide carbonique, taxaient de préjngés les dé- 
clarations des pdntres. 

Le docteur Ure parait avoir été un des premiers à décou- 
irrir la différence qui existe entre le carbonate précipité et la 
cèrose. Cette cérose, telle qu'on la produit dans les manufac- 
tURS^ est anhydre, amorphe et opaque dans Thuile, taudis 
que lès obsenrations imcroscopiques ont appris à M. Ure, que 
le premier présentait une texture semi-cristalline, et jusqu'à 
un certain point translucide. 

il existe une méthode pour parer à cet inconvénient, mé- 
thode à laquelle on paraît être déjà arrivé depuis quelque 
temps. Le mode d'opérer, tant dans la production du carbo- 
nate cristallisé que pour celui qui est amorphe, est au fond le 
même. Dans tous deux le plomb est converti en acétate basi- 
que, et dans tous deux aussi le sel est décomposé par l'acide 
carbonîqiie; seulement dans le premier ropératiou se trouve 
modifiée par la pression de l'eau au milieu de laquelle elle a 
lieu. 

Bans l'on de ces procédés, le carbonate se dépose dans une 
solation, dans l'autre les particules n'ayant jamais cessé d'être 
à l'état solide, n'ont pas joui de la facidté de pouvoir se grou- 
per symétriquement. 

Par conséquent, pour produire du carbonate amorphe, 
ou de la icéruse avec de la litharge, il est nécessaire de présen- 
ter l'oxyde de plomb combiné avec une quantité d'acide acéti- 
que si feiibte, qu'il se formera un sel basique insoluble, eu u'a- 
jontant que la quantité d'humidité strictement nécessaire 
pour déterminer l'action de l'acide carbonique. 

Le procédé ressemble alors de tout point à celui en usage 
ordinairement, excepté toutefois que le plomb est ici préala- 
Uement converti en oxyde, tandis que dans l'autre la forma- 
tion de l'oxyde marche simultanémeut avec celle du carbo- 
Dale. 

Ce procédé est mis en prati(|ue sur une Xt^s-^^TwA^ t<^*^^ 



dam Due Fabrique prêt da BirminghiiD. La quantîti iTaciib 
acélique employée y nt maindre que if3oo* du poidt it la 
lilliirce. el on considère comme la ploiavinldgcuie, celle ob Ut 
lilharge pgrall au toucher untiblemeiil liuiniJe du 

Os a Irauvé nue tourcs écaitoiiiii|ue d'acide e, 
dant 11 corabusllon du coke, et ou a fuit uagt d'une m 
paiwale pour activer le procédé, c'ut-i-dire pour expoMV 
•101 eeiie de noaTillei lurfacei l l'acUon du goi. 

LerJtnltal a £ti<jueropiratiaaeil terminée dant un «hb- 
br« de joiin é|;al à celui dei mnit qn'eiige l'aoeieu j»(ic<dé; 
que le produit «l d'un blanc plu pur, qu'il esl pla> ^mpt, 
qu'il a plui de corpi, cl enfin que loui taui Ici rapport! il Mt 
au Dioiiiii égAl i U cémse du commerce. 

Avant de décrire ce procédé avec plus de dëtajli, il importa 
^e mentionner quelques faita qui ne paraissent pas générale* 

Il eit assez singulier queleprotoiyde de plomb connu loui 
le nom de maisicot. et l'aiyde qui porte le nom de liiharge, H 
comportent dinéremment quand on leseipose à aue faauleteni' 

pérature approchant de la chaleur rouge; le maSMcot abnrb* 
avec rapidité l'oiygéne et devient le niininm ordinaire du 

eilréme lenteur pour la littiarge, et mf me ne niirehe pas du 

lltharge avec de l'acide acétique étendu, et qu'on expose i un J 
coarani d'acide carliouique, li litliarge sera convertie en car- 1 
banale bien avant ijue le massicot commence même 1 être af- 1 
feclé. J 

Un autre bit, c'est que la céruse et l'huile le comlnneaf^ 
avec tant d'énergie, que si on rerse de l'huile de lin sur ana 
grande quantité de cémsa, et qu'on abaDdouni la masse ai 
fiya» pfm/mit quelqaei heures, la température devient lî él< 
nw, 91» fiai/c etlcurboaiiée etfùl p«(»eHouteUTii*v»**l 
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On ignore aam généralement que la céruse jouit de la pro- 
priété de détruire la matière colorante de l'huile de lin. Si on 
mélange du ftul&te de baryte avec une proportion d'huile, et 
de la céruse avec une autre proportion, rhuile,dans ce dernier 
cas, paraîtra comparativement blanche. Si on abandonne 
pendant quelques jours ces deux mélanges au repos , on voit 
nue certaine quantité d'huile s'élever successivement à la 
auface de chamn. Dans le premier cas , l'huile surnageante 
s'a éproavé .aucun changement; dans le second, elle a été 
preM|ne entièrement décolorée et a acquis un certain degré de 
raacidité que les peintres désignent sous le nom de gras» 

La matière colorante de Thuile n'est pas, comme on pour- 
rait Je croire, combinée avec la céruse, elle est détruite; car 
ii on dissont celle-ci au moyen de quelque acide faible , 
l'huile se dégage et reparait, mais décolorée comme celle qui 
surnageait. 

Il £iut une très-grande quantité de céruse pour produire 
cet effetg et le carbonate précipité est moins propre à la pein- 
ture que la eémse du commerce. 

C'est en se fondant sur les considérations qui précèdent que, 
- M. Benson , de concert avec M. W. Gossaije , autre chimiste 
distingué» ont établi une fabrique de céruse d'après le procédé 
de Kremnitz perfectionné. C'est sur ce procédé adopté dans 
cette fabrique, que nous allons maintenant entrer dans quel- 
ques détails. 

Pour fabriquer la céruse suivant le procédé perfectionné, 
on se sert des oxydes de plomb, de l'acide acétique, ou des 
acétates de plomb et du gaz acide carbonique. 

Les oxydes de plomb sont des produits très-connus et très- 
répandus dans le commerce. Tout oxyde de ()lomb^ cyieUe <:^<& 
ioit sa préparation, qu'on pourra com\)\tvct ^owsrcÀsi^^ftffiûN. 
avec J acide carbonique et taire produite i\\i<\ ^'i\a^'^«.^^^'^^ 
peut être employé dans ce procédé. 
Panni /e. divers oxydes de plomb c^u otixexvc^^Vt'^ ^^^ 



plomt Ht tonU «n grille» qu'oa plaM *n liu, tat du pett 
MOÏDt prolbnili que ceui Jonl on fait usagii aillaun, « qui Od 
milieDi]«al pa« de plonih roulé. 

3. L» i^paration d* la cenise du plomb qu'ell» re 
h pnlT^riulion et lu criblage, loni lei partiel lei pli 
'labn* de la fabricatioa. Daiu tout lei «labliisemenls que noM^ 
■vont TÎiilii.hon un icul, l'ouvritr détache d'abord IngroiMi 
A^llei ou crgûiii da céram, qui nonl peu adhirealai M 
plomb Doti ntlaqaé-, il prend dans aet maitii lu lamei recoiw 
vertïi da ceruse, déroule cellei qui étaient placée! daoi Im 
JmU, le< tortille en diveri leoi , Ri met à part lei croOtn dA> 
tacbëei. Cette np^ralioa, appelés daoi le déparlemont d0 
Nord IVpIuchaQe , e>t pratiquée lur la couche même , quel 
querois ausii dam un atelier séparé , où l'on parte lei tami 
recouvertei de céruie, tellei qu'elles ■■ trouvent daoi II 
coochei démoDtéei. 

L'épluchage , où le> oavrieri oiilleamaini conitamment 
chmrgia de carLonnle de plomb, n'ett eependaat pai la partis 
la plui insalubre da l'opéralion . parce que la céruu fa dé- 
tache en écalltei Apaiitei qui prodaisenl peu de pbuisière; 
mail let lames de plomb eplocli 
Jilaces de la céruie qui y adbère Fortement. On plaçait autr»- 
foii, pour la détacher, une pile de lame* lur 
pinre, c( on fiappaïl celte pile aiee une balte 
nue adhérente au plomb tombait en écailles minces, ou sa 
répandait en pouuière Ëne dans l'iïr teipiré par l'ouvrier. 
Cette opération, pratiquée encore aujourd'hui dam plusieun 
itabliisemeuti, est appelée, dans le d* parlement du Nord, la 
décapage. Flli 

La décapage est fait aujourd'hui, dam plusieurt fabriqi 
|»rdes procédés niÉcaniquei qui «posent beaucoup moii 

MW apportèa dani un baquet ou Une brooelle prèi i 
^œhioeà décaper. L'ouvntT tc^.prend nnï it »niieV\gli| 



• •*« 

. tiM^oItles, df ladites par l'action ies Iroii paîrec ds cjYm 
dmcsniieJét «dire Iraiiuels lis giillci ont suce eu! ve m f 01 
jwiét tonibeol lur une toile saos fin niabito qui l'étend au- 
dcHoucli» cyl indice et de la plac^ue eu lôle fiercsn de iroai, 
«t rarabic ces matières ou (ysième comiios* de trois paires d« ■ 
cjUndrei bdIs, tntre Uiqueli ellei sont pulTérisées. La pou- ■ 
dn lombe sur ua plan iuclîDéj et de là dans un eacaiisemeal 
<m (Ile «t reprise pir des godets attachai à di 
in <)iu la remontent i la partie lapérieure 
ohimbrs réunie A la première parle couloir en planches oi 
(înnic la courroie garnie de {;tMlet! 
ejliulriiue o<l se fait le départ de la cérase et des limellu da 
plomb ijui s'y iFOUveni mélangées. Celles-ei sont dirigées dam 
BOetoM parlicalière. La ciniie lombe an fond de la cbaosi 
lut, mr le sol du rei-de-cliBuisëe, oii elle eit reprise, après II 
«nsadoD du travail, lorsqas la poussière est abailue, pour <tra 
dtiJS<|te dan) l'eau. Dans l'opératiou que nous venons de d^ 
«rira, 1« ouvriers qui reçoivent les grilles de plumb k lea 
•oitfa de la diambre, sont enixire eiposës A l'actioa malfaïsanl 
il» la pctuiière de c^ruse : aussi a-t-on soin de faire passera 
tour df râle 1» ouvriers de l'usine par ce poste dangereux, OJL 
aiHua d'eux ne travaille plusieurs jours de suite. 

En dilinitive, i" la aéparalion des écailles de cirun 
ptob Dou attaqué, la pulvérisation et le criblage è sec de ce» 
teilles, ne sauraient être considérées comme une opéralioft 
parfailementialubre, dans a ucnne fabrique, malgré lesamèlio* 
niions considérables qu'on a apportées aux anciens ptoeédéè 
«l les précautions hygiéniques prises dans la plupart 
Uistemeats que nous avons visités. Ainsi, l'éplucbage i 
Am plombs étroûtét de céwie présente un certain danger qu^ 
qulques fabricants ont cbirché i préveuir, en doanap 
ffmnaatoarners. Mais celle prèïautiaa u\,eo.va>i«c 

le; elle nous seoilile niéia<! UlttWWft, \Ktt Qp*I 
u «oe géae qui reud l« itavaW moViïs\at\\e,»< 
"■"2JM bien aouvent tealte àeita ittiMt« 



qiu l'indtcinaient l'aiyg^ne et l'acide fïrbonicpia <lMOrI>^>l 
Le vinaigra a été relruuvë ea preiqne tolaliië, La proporlioiu^ 
qui a servi i délerminer la fanaalioa de la cÉnue a 
faible qu'on n'a pul'tvafuer. 

• Uqb autre eipérieoco tort curienfB iliînionlre bien, s 
moi, le rflle vérilalite de l'acide acétique dons la formai 
la céruM, et la néceiiilé Je Faire intervenir dans eelte fabrii^^ 
cation nn acide susceptible de produire avec l'aiyde de ploml^l 
un soni-iel décomposable par l'acide carbonique. 

• Si dans l'eipérience précéilente on lulmitue i 
l'acide farmique, qui ne produit , pas cotnme on lait, de id' ^ 
basique avec l'oiyde de plonih, ïl ne se produit pas de céruM, ' 
nêaie après plusieurs années de contact entre les vapeur* J 
d'acide fonnique, le plomb métallique et les gan oiygène 
acide carbonii|ue. L'acide Formique cependant est Irèg-voi 
par ses iFlinités de l'acide acétique, et volatil à peu près i 
■uSme degré que lui, mais il ne forme pas de seI bisique avi 
l'oiyde de plonib. et le formiale neutre de ce métal n'est p 



aécoi 



■t pour . 



^propre à la production de I 

H. Hochsieller a pensé, malgré let observations întérei- 
•antes qui précèdent, qu'il éuit encore Décessaîro do cousla»^ 
tat directement que l'air est le seul agent d'oxydation danCi 
la préparation de la cétuse, et nolammeut par le proeétU 
iaollandais. 

En joignant Â l'explication de ces cbimistet quelqaes a 
périences qui lui tout propres, il attribue la formalian de 
cémte à deux causes distiuctes, lorsqu'on opère par le pi 
ceJé ho Mandai}. 

1» Au soui-Bcélale de plomb, qui prend naissancs au ce 
twl do l'air, du plomb et de l'acide acétique. Ce sel est At^ 
compote en carhoaale de plomb «ttcttaïa-neutce , au conl» 
dei'adda eariiaitiaat, dltiu une aun«^'« ».\aïMi fi'S 
'aùùté. 
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'iBBMmtf. IjM MTrierS tte tottehant point à la pâte avec les 
mimi lis la pahent avec des vases en forme d'écopes, pour 
ib vttser dans Jfli trémies supérieures. 

5* Moulage et dessiccation de la paie de céruse broyée à tenu} 
•— Dan toaiBs les fabriques, à l'exception d'une seule, la pâte 
aolla <b oémse est versée dans des pots en terre de forme co« 
ai^aSp qne l'on expose à Taction de Tair dans un séchoir. 
L'flBft a'éfapore en ^nde partie. Les pains prennent de la 
csMiUaiice et «nlnssent un retrait qui les détache des parois, 
de iorCa qu'on peut les retirer des pots avec facilité. Leur 
dMiention eil terminéa dans une étnve où circule un courant 
d'av cfaanfl^. 

IiH parois des pots se recouvrent d'une couche adhérente 
ia oini8e« que l'on enlève ordinairement par un grattage 
«éeaté à sec avec un instrument en fer. Cette opération e«t 
bîto far des enfants ou des femmes ; elle n'est pas exempte 
dfiiieoaTéiiiaits. On les évite, dans quelques usines, en net- 
toyant iei pots avec de l'eau ; mais cette pratique occasionne 
on sorcrolt de dépensa et d'embarras qui peuvent mettre 
•Utada k sa généralisation. Une partie de la céruse est li- 
viée aa commeroa, après la dessiccation à l'étuve, sous forme 
da paÎDS. Ceux-ci sont enveloppés dans du papier et placés 
dans dee barils avec précaution, afin de les briser le moins 
poMflbla. La maniement de la céruse en pain ne saurait être 
couidéré comme tout-à-foit salubre, bien qu'il n'offre pas de 
daagen^ quand il est pratiqué avec les précautions convena- 
bles. 

Dana «ne fabrique du département de la Seine, la céruse 
iTasI point empotée, comme nous venons de le dire. On verse 
la pâte molle, puisée dans les cuviers, sur une toile où on l'en- 
▼«loppa» de maaièn à former nn paquet apUlx ôit Vi\m<i '»^" 
rée. fhtiean maMSêê semblables, séparée» ^x ^« Tè^^V«Mi'«- 
«wrfr^ Ifoù, 9oat aoumiaes à l'action d'une v^^«^ M^^«^^^ 



le jir^par^c par Fauleiir à rinslnr de I, 
kot/itnjaiic. 

V.h.Q. . . . 84,4» 'ë* ^^ 

HO 1,36 . ..1 

co'. .... ■4.4-'i 7 i4.V 

Ces expétitncti prouvent, cD effet, qu'au ' 



de céruM eumin^is ne inni eiactement du i 



■"- 






i 



et qu4 lu quinlili d'aciile carbauit{nc npi manque estfl 
placée par l'esu. 

M lemble donc que les cernées penTent être 
combinaitoiit vaiiables de carbonate et d'hydrate de 

L'auteui ■ jiripard de la céruio en prcci|] 
l(le lie plomb pat l'ncide carbonique, )Diqu{A ce qtut 
commentât i. devenir aciJe; le pténipit^ parfail 
à l'eau bouillante, a Joaaë : 

Oxfde de plomb. 8G,oi . > . . 

lUa i,/,i .... 

Adile carbonique. ii,45 » 11,3 

Ainai 11 céruiB du procédé Franfiii est : 

3 (PbO, CO') + PbO, H'O. 
[ Crtte ciruss., mise en suipenslon daut I'hu cl houa 
VoflUlentp* à un coûtant prolungp d'aiiide caiboDii)aie, 
change pai ; it n'en eet pai du même ù on l'hunutete 
quelque! >goulle» d'acide acétîqm avant de la traiter j: 
lu courant. On obtieDlakiradu carbouate t 

L'auteur a préparé de uauibreui écliBOtilloofi de céfUie } 
ptëcipilatioo, el la aTccueillIi nui divvriie<t époque» de ce 
précipiUlioo ; îU oitt laujoun douai la cumpuiilioD u Ia 
niie frencaiie, 

e se prontmee pat lUr h tante des difiëre 
les cérUKs prépjtrém p^ir le proriidt U& 
hoitatiilais, ai éfpad a la tstulio de couvrir. L'iia w 
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OMBftpî^pie n'a hàt découvrir aoeune différence appréciable 
Il Êtfuctofp ; aocim échantillon n'a offert le moindre indice 
illlrpctiiraiirittalllne. Si la bonne qualité d'une cérnse tient 
^ rfbpon^ on à la faible proportion d'hydrate, il sera facile 
pWMVBan^ f^^ obtenir par précipitation, qui «atisfasse à 
fil^ epnditiaQ. 

Procédé de M. Pattinson. 

An moyen d'une réaction chimique qui consiste à décoiu- 
.finr Im afls de plomb en provoquant un échange mutuel en- 
Mf I99 iwses et lei acides , M. Pattint^n obtient d'une part le 
fqliQiiBta de plomb (céruse) et de l'autre la solution d'un sel 
iricaira» d^nt la nature dépend du sel de plomb qui aura 
lié avploya : ces sels, aniquels il donne la préférence, sont 
h diloride et le nitrate. 

Voici les phénomènes chimiques qu'il a observés lorsque le 
cnK^onale de chaux et le chloride de plomb réagissent l'un 

mar 1 mtai -. 

On teitore ensemble {des qualités équivalentes de chloride 
diffploBbetdecarbonatedechanz^c'est-à^re environ i4p par- 
ties «n iMÎds du premiar sel pour 5o du second, en «joutant de 
l'eau josqa'è ce que la masse forma une pâce déliée ; on ob- 
icnra an bout d'un certain temps qua cette pâXe présente les 
signet d'iua réactiim chimique; elle s'épaissit, te sèche, et 
«afin devient presque solide. Peu de temps après, cette masse 
lolîda commence à tomber en déliquescence <t se résout 
4alla-néflM en un fluide surnageant, qui est une solution 
Mncentrée du chloride de calcium, et une masse blanche qui 
ast un mélange de carbonate de plomb et de .chjoride de 
^mb et carbonate de chaux qui u ont pas été décomposés. 

La solution de chloride de calcium étant décantée et rem- 
ihcée par de l'eau pure, il se produit une nouvelle décom» 
llQsiKion, et en décantant l'eaa jour par jour et triturant de 
Ipmps à aatra les deux labstances dont oa &'c&t «ex\Yd'^^\^^ 

i 



le cLloride de plomli cl le carbonate lie chaitv «mit près 
eniiiÉreuieul décam [>□!>£> , et la maiie i|u'iiu oblimiE con 
rèùdii esl à peu près du carlioiiBle de plomb jiur. Cella'ei 
plëte décompoiiliou etîga de sept i quinze joun poar I 
complir, et niéiue au liaul de cette période il reste encon 
traces de chlutide de ploinb et de cirbouale de chaux qtA 
peut ilécoaviir en ausIysBUt lecarbouate de plomb quia i 

La réiLlioD eit à pBD près semblable, tant par sa aata 
que par ta durée, lorsqu'on triture ensemble, ainsi tp 
n été dit, des <|uautités équivalenles de nitrate de plomb^ 
de carbonate de chaux, c'est-à-dire 166 parties en poidii 
premier pour 3o du lecond. De plus, on a remarqua qn^ 
décomposition du uitrate de pluinb, de tnime que cella'l 
chloride de cette base par le carbonate de cliaui, êtaîl hi' 
coup facililéa en eui|>lo]>ant , au lieu d'eau pure, noe td 
tion dans l'eou de j;a£ acide carbonique, car le carbonale 
chaux élniil soluble dans l'eau imprégnée d'acide carboniq 

prompte et plus compléta; et comme, loriqu'ane portioa 
carbonate de chaax eat decofuposee, l'acide carbouîqoe qitï^ 

velle portion, celle-ci rai Immédiatement décomposée dfl'l 
même ittaoïère, et l'opëralioa marcbe avec la même \iOTtU 
d'acide carbonique, jusqu'à ce que tout le carbonate de ihni 
dyani réagi sur le tel de [doiub, ces deux substances, lî ell 
ont été mélangées en propnrlioiu chimiques eiaclea, soiel 
complèlemeiit décomposées, • 

L'eau chargée d'acide carbonique se traniformaot saaitH 



r-raieai eu aae solution d'un sel de cLaux de plus en plusMH 

jffio, /j remplacer par Une nouvelle poilion d'eau \TOçtt^i*è 
"C'fo carbonique; ij eit même prudeut t\e ït^ifeto tftw 
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ilité âa carbonate de chaaz employé. Le vaisseau 
1^ ropération a lieu a besoin d*é(re agité fféquem- 

taintenant les moyens pratiques, d*aprè§ pes obser- 
our fabriquer de la céruse : 

ert d'nn moulin semblable à celui dont on faitflsage 
rer les cailloux siliceux , et qu'on voit dans toutes 
Lies de faïence et de poteries, mais seulement lors* 
»loie des matériaux broyés simplement à l'eau pnre^ 
i consiste en un fort cuvier en bois , cerclé en fer, 
fond est garni de blocs de quartz ou de meulière 
assujettis par un ciment. Ces blocs sont tous éta« 
fcaa, de manière à former un fond plat on menle 
iDS le tonneau. Sur cette meule on fait toamer par 
l'aotres gros blocs de pierre formant meule courante 
; à broyer les substances dures, et cassantes intro- 
is le cuvier avec de l'eau, et à les réduire en pondre 
iDulin mélange et broie en même temps les corps 
ion action ; mais la menle courante n'a pas besoin 
li pesaute que celle des fabriques de faïence, parce 
|>as nécessaire de triturer aussi complètement les 
L On doit éviter , dans sa construction , de faire 
fer dans tous les points où ce métal pourrait être en 
'ec les substances qu'on y broie ; or, lorsqu'on a be- 
èces métalliques comme liens, pour J'intérienr da 
faut avoir soin de les faire en cuivre. 
n moulin de cette espèce, de 4 mètres de diamètre 
aètre de bauteur,on verse io,C6 quintaux métriques 
de de plomb et 3,8o quintaux de carbonate de 
ont le meilleur pour cet objet est de bonne craie 
avée. On remplit alors d'eau le moulin jusqu'à 4o 
es de sou bord, oo le met en mouvemeiil eX otk\sttsNA 
axpendiintaix heures, après quoi\e\>TO^^^^ «AXva%- 
ff/wiierdei eau jusqu'à ce <|u«\©csaV\M •«A-V^'^Jf 



Ti!in|i1i. On \»[a» at&nen rqxu justpi'aalcDildiiui 

HOuve nu fond de ce cuvicr une luaste Lljnche qui cowiitBial 
cai4ioDit(i de chaux malniigé * du cUortde da plamb il 
carliDûali! de ch^iux aoa décompDaé. Âu-dcsaas de aem^ 
lUlnaga une ligueur claii'e qui catuiMe vu une loluliu* 

B chloride de cakiaia presque eiecuple d* pioatl 



ce ME sûludon 



vtlle . 



•.e le broyage dunat qnalqat 
rriteel on laMSerefwMu'iilKpi'U 



eommeaçaDt le broyifMt 



lienn», au boni dasquelii 
lenileiHftin malin. Li s 
reiDplucée par de neuve 
peDdnnl quelques heufM comine prei^ikli 

Ou coulinUB aiusi (ous lei jonis, e< cliaqae matin on 4 
aalB une liqueur dain. qui est une Ealulinn de plin ea p 
faible tte dilariilo de caiuiuiu pKsque (umpl^sient (natn 

celte iDlstioD devieut imipiila, momeol oà l'oa juge que 
ddcooipatiliiiH «t coniplàle. 

Ej muie bbnebe au food du mmiliH *H alori deveuue 
carbonate de plamb, non pae enlièrement , Diaîi à troi-f 
près eieiapt de cliloriile de |>laiiib el de carbonate da chai 



elle eil 

pripsn 



ie du muuliii et an la lait lécher ; 
•rlaliir 



laëto DiailiËti defiuiiea ajaulaot dans lemoulÉi 
daui le preraisT momiul, ub «^i de chlorida de plomb m 
11,64 qujntauida chiaiïde de pluoib pour 3,8o quintaux il 
carlionale de cbiui ; puii broyant ci lavnnl ie la maaiie 
dfcrilfl juiqu'à ce que (ouïe la cliaiu soii iluniaie, ce ({u'«i 
rramniit lorigne la liqueur dùce ceue d'aioir une Mvell 
«m#«r. P^rveau i ee /«lut, on looïerlil l'tKèi de ehlurite » 
plomb ea etrbamite de plomb par noa addilioli 4'«ûv\« 

"> «BcJwnato (te potoiM. «a at>>sW<|ftU^ 



^" '^"-P^riassa o, 
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Kt excès de ce carbonate alcalin. Cela fait , on con- 
oya^ jusqu'à ce que tout l'excès de chloride de 
: converti en carbonate de cette base, après quoi le 
I sodium on celui de potassium, produit par l'excès 
ite alcalin, est enlevé par ces lavages. De cette ma- 
ibrège le temps de l'opération et on produit un car- 
plomb plus pur. 

ici faire observer que ce moyen, indépendamment 
dditionnels pour carbonate alcalin, présente cedé- 
^u avant que toute la chaux puisse être enlevée par 
, il se dissout on peu de chloride de plomb. Dans 
pant retrouver ce plomb en recueillant les dernières 
rage» et en les précipitant par un sulfure de potasse 
e. 

ao lieu de broyer les matériaux ensemble et à Tean 
1 qu'il vient d'être expliqué, on se sert d'eau impré- 
u acide carbonique, on doit procéder ainsi qu'il 

rôcnre un baril en plomb, en cuivre, ou en bois, 
ions convenables, qui peut avoir i mètre 30 centi- 
liauteur sur 76 centimètres de diamètre, fortement 
Ber et établi sur ses deux fonds de manière à résis- 
■ession nécessaire. Ce baril est mouté sur des tou- 
snt Tun porte une poulie folle et une poulie fixe^ 
mt le mouvement du moteur an moyen d'une cour- 
ra qu'on peut faire tourner ou arrêter le baril à 
/autre tourillon est creux, et porte un robinet en 
son coussinet, et en le mettant en communication 
nt universel avec une pompe foulante, on lance de 
bonique dans l'intérieur du baril. 
isage qu'on fait de cet appareil : 
iroJuit, par une ouverture percée àafv% %e.% y^t«v%^ 
millimètres du diamètre, "^o ki\o^Tai!ïni«& ^<& <îIb\o- 
M et 25 kUoQrammes de caibouate de €^ka»:»'\* 



w 



la roaTtilurv 



iplit preicpli d'iau pure , et oa fe 
pbqua k yi< qui .'applique <.,r ,« cuit interpoM po, 
obtenir ane fennoture h«riuét^u*. ilora on oavr«>a tiA 
net Jit leurlIIuD jKiur mettre eit camminucatwn llaiMai 
da Luil avec la ftmpe don» U d i^é qiwstio»! puii an 
,-foule du gai acide cirLouîque jusqu'à ce ijm 
ÏOU» nOB i;r«iWii da rfanrro à duq aHniwphèpM, aprfttqa 
DitDiel le baril eil mouvement en lui fsisMit taire 
viam r^rslutions psi minute. E<e3 svtnlaaces HtrodultM ihr 
le baril comnSeiUTnt i rêsgir l«* unes sur Ici aatrea; KmSl 
caitionique, dont Fesa tsi impréS^aSe, disméT le f ■ttmMM 
cliaux el' le' prâsente an cfainride di plomb tokia une foii 
oii la dâcomposilioa a hea immédiatemenl. Cette di^ampi 



lî perrdmtdeul an troh Jn 
boifi de la'qucllc «lie est (ellïmrnt ayaacte , 



■tpiwjae 
qu-tl 



qoB fort pta du chlarids' de plemb et do carbonate de cliiH 
^HyfiDitil't , A In place desquels ou trouve une solutri 
^|lb Cbloridie de otchim et da corbouate de plomb. Qii tttt 
^^■Krs le baril , et après avoir laissa dépoter la nutlMe fmoli 
^Htte, oti dB:aiita la satutiOB de chloride de calcium avec 
llphan qu'on introduit par l'ouverture latérale. Ensuite 
vtne de nouvelle eau datis la batil, on ferme, on sature i 
cille carboilique, et ou remet en mouvement pendant itat 
iraii jonrs. au Loul desquels la décomposition est leruS 
tl ne tesle plos qn'â bien laver le carbonate de plomb obtl 
ti i le faire s&lier à la maniite ordinaire. ■ 

D.I1U te secOBiI mode d'opérer, on peut faire niafi* 4 
ndi de clilotide de plomb pour que In dteompniltluiil 
carboaatB de chaol marche aiec plus de r.ipIdilA ; |niit | 
lui'tr ea ilecoiaposE l'eicèa de te Chloride de plomb ttawi' 
baiil paraa carbonate nlcaUn emplo^i eivticèï, glnsi 
■• été diji expllqaé. 
i^uamt oa se sert de nitrate de plonA . o» çtwAxV 
ueitf </« U ^tétm manière qu'avec le ch\i}i:*0>« > «<Â^. 



:I^ ferme »«» «»» ^u c*"*^^ d. cha« «> 

,fb*"^ .** : d» nitrate de pl»»^ ^, objet. 

^ „a autre. .PP«^^^^^,.„,«. 



t 

te 

1- 
m 
on 

:a- 

née* 

LeDU 




.^épWVn^^ auantUe de ^^ ^^ de p^o«^** ^ ,> 

îi^*?t^?^-^t:;.et.ou^.v^v^^^^^,x. 

--""T « .tant .oia *»>«*'* " ' A«- ^ f 
rJlT^rfutiwi aont noas ^;^<, 



nnnène pirtie. 
«n Jélaclie do pelîm parreltes qu'on recueille par le Java 



■joule alors <te aouvdle« <[u 
il ■ CM ilil, alia de remplaci 



!s donxa hi 



miles de pion 



imecli CI 



décompoat. C«M 

■jumneot lermé. et daai lequel tourne ui 

nnt de gax acide carbonique dégagé d'un fea de charbon ■ 

jnirodait dam le récipient, et jl lefonne alors du carbana 

plamb qui u précipite tu bout de quelque) ben 

relire apr^ a^air souiiré l'eau de lavage. Ce xt 



>lde ■mèt.Ë 



de large et n 

deih joo kiiogni 



Un lamliour lieiBgi 
de diamètre, pourra conienir environ 
•i* plomb. 

PrtKédé de M. Tebsei 



Un Italien avait reconnu qu'eu rëdoiunt le plomb ■ 
grenaille et l'ameuaiil, par le frallemenl, il l'état i 

mâme en céruie par l'abiarptiaa 4é|| 



le earlioi 



liai 



■sepay » 






11 



• I« plomb CD ironçooiou Fragments de sauiDoni *it pro- 
ielddaot uu cylindre eu pierre (il corTient d'employer de 
]iT£f£rtDce h lave de Wolvie), avec un poids d'eau égal à 
celui du plomb. Après douze heuei de rotalioi 
bouillie métallique pour l'introduire dans un ta 
Immobile, garni de deui ventenn sur la partie circulaire d 
tonneau , cl de larmiers ponr éviter l'échappement du 
cguide, Un sgiiaieur en bois et à palettes est placé dans l'i 

* Il M fonua sur la partie In ifrieure du cylindre «D pietn 
mw Eouche de céruse qui gnraniit U pierre de 
Cert* couche de ceruse provient ila déficit qui h 

JnMrrit//M </ft o/tânlioDï, et lert de U'iai» pour dttermi4i( 
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^^ru s. ' * 

mftl éca leê de plomb dans les opëntions idté- 

«ftjHiÂilrtiUtfli diviser le ploodi en grenailles pour m» 
iMkaÉHi «égisUre. 

•«iwai est néoeisaûre peur déUclier les particnles du 
hi^aK foret h aserare que ie frottement les furodait. 
éih^ kofûUie doit être extraite da cylindre en pierre poor 
HtMrda plomb non entièrement pulvérisé, et pour pon«* 
Ésètianm^ttre à nue extrême agitation , telle ^pe les sor* 
multipliées à l'iafiiii. 

'boniqiM de l'air suffît seul à la fomation du 



«Os n'a rien obtenu de satisfaiiant de rintrodnetien de 
1% carbonique par portions; ai même d*nne atmosphère 
liin da œi acide, dans ie tonneau { non plus que de Vemplei 
•vUteaKOCiques et des sels provenant de ces acides. 
• On Isfoit^ ce procédé est de la plus grande économie et 
i^fctéWoa la plus fadle. Aucune addition d'un corps 
aucan agent chimique» ne Ylenaent compliquer 
de l'opération. La puissance mécanique agit seule 
la trausformation du plomb en céruse» 
i Tbol» dans ce procédé, favorise les exploiteurs on pro« 
de^omb qui possèdent la matière première et qui 
•tiliser, comme moteurii, les nombreux eours d'eaCi 
|m#s vaisins des mines. » 



pareils pour la séparation des oxydes métalliques des mé- 
itux en^usion, po\ir la fabrication du blanc dé plomb, par 

If. MOIXINS. 

m perfectionfiemeiits consignés dans la patente accordée 
L Mullins, ont pour objet , i* un procédé de séjpàration 
Mydas métalliques des métaux en fusion, en formant du 
)Mi éê ¥âirMtmoêphériquê A |patKr à QrKlM U WMRftm^ 
ip/^ en employant, pour cet effet. OA apj^ixà^ ^ 



preHÎon dans leqnel on ferait le vide ; plui, no moyen d' 
lever \ts oiydet à la lurfice du bain et d'en lépirei 



lage» 



plui, nn moyen d'eiii^H 
t d'en lépirer lu al^| 
Il blaac da plomb, a|lH 
leur da -vinaigra et dwfl 
les aimant! ]«ural|aM'l 
vaitallit. »| 



expasant les niydei niétBlli<|ae> : 
gai BciJe carbonique; 3° l'applii 
rer te ter dsi inÊtaui auiquelt il 

1' Les appareils pour Fnndre les métaux et ta 
l'oxyde conaislent on un fourneau en tuaçoooerie A A { vnyoc 
J<g. i" la conpe longitudinale de fappareil), une ohatidîèra- 
B, munie d'un Lee ou prolongement C , frapfiét l'oo et l'antra 
par la ftamme du faumeau D, passant dans le conitott E : 
dans la chaudière B, plonge un tube terminé pur une boula 
creuse b, pereée de fentes longitudinales; ce tuyau qui re- 
monte jutqu'ï l'étage supérieur, communique avecnn réd^: 
pient e, fit/. S, dans lequel ejt refoulé, à l'aida de la pompa d^ 
de l'air ou da gqz, ou bien un mélange de l'une OP de l'aotrap 
^i, en ouvrant an robinet e, pa^e dam lemétal eafaiionatt 






diqné parla iliche; i 



hilet F. 
ne H H. 



9 par des vis de rappel^/, à mciore que l'oxyde w 
produit, lequel est poussa sur une grille inclinée 1, (brméa 
de tringles de fer très-mpprochée!. Cette grille est 
chaude pour pouvoir fondre le métal qui aurait pa étri 
avec l'onyde, et qoi retontneri dans le bain, tandis quel' 
est poussé par les râteaux sur sa rigole J, d'où il loinbi 
le réclpietit R. 

Va inyau flexible q. ^7. 2, est destiné i faeill 
ou la descente du lulie o, par rfffét d'un contrepoid» ft. alta- 
dié i une chaîne paisant sur nna ponlie ; deux Mupapes de 
rtret* ij sont placées l'une dans U tuyau k el 
tâpient c. Auquel on adapte un manouilttre l pour eoiiuall 
^/Teraûiu JeJ'airoudngaidaïuU téûfUat c.eKHio» 



^ 



r 



B- 
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«» éneiglqae poar ^«iiictc la rétbtanee que lid 

l^fii ki-cokmnt da métal en fosion» «Cmamtonir un coo- 

B de €• 9U. Un autre tayaa m établit une com- 

ion -e»tra la pompe d et un gaamiètie, ^piand le gas 

ittMployé au lieu d*air atmoiphéiique ; dans la cas con-« 

ir [ M^^n désKmta ce tuyau m par la point m Le pif ton de 

d eet mtà par une bielle o, attachée à la manivelle p, 

l'axe de la poulie 9, laquelle communique par una 

croifée r avec la poulie L, fig. 1 et 9, qui elle»méme eit 

aiir i'aze delà roue dentée H, par laquelle t'opère tout 



^tilÊgoxe -4 montre en eonpe la diipotitioa qui empêche la 
' itta^r da métal aTce l'oxyde. La planche oblique A en ftr 
^lifi aiilin métal est attachée au tuyau B, an peu au-dessus 
G criblée en forma de pomme d'arrosoir : le coa- 
bt en sortant de cette boule, rencontre la planche A» et 
li'âla» jnsqu'an bord F de la chaudière : par ce moyen , oa 
agitation à la surface da bain oà Tosyde se forme. 
5 indique unantre mode d'oxydation des métaux : 
l'oxyda noir de manganèse dans la pôt en for A, 
dnifr^iDnd est percé da trous Bp et qui est farmé par on 
D y percé aussi de quelque» trou» et muni d'une 
lib poignée 8 poar le retirer. Quand ce pot est plongé 
n, le métal y pénètre par les trous B et le remplit. 
lmwfÊm§ÊBèÊm étantchaaffé dégagera du gax, qui, en se com- 
liHÉÉ^amc le métal, l'oxyde très^romptement. 

Si- la métal employé est du plomb contenant da l'argent, 
ftf éwiii étant moîn» oxydable, sa ratsemhUra an fbndda 
iidhiiiiliftni, d'où oa la retire par le tuyaa 11, >S^. 6. En ou» 
ymmt la soupape N» il tmnbera alors dans un Tase placé aa> 
^■aoM dn tuyan da décharge O; oa maintient le métal en 
fiMoB dans le tayan If, à l'aide d'un petit CimnieanR. 
* «» 9èmttiÈ/tà9'iulfwm éi àkmc ifeplàaiè.-- i;tne|èa èA^\i\k 




Itmiiê «t Banmis aux U*a|fn ordinairat, c<l mil danidasb 
ûr« 1 1 , daubltu ds plomb • t tuifertKitHc «in» ^t'oi 
i la figure 1. Cet batsinu munU* Ua cuuvtrcin ^iit iaa fi 
auut harmâdquemsDt, sont iatraJuit» il.iaili«l 
ploBb, jilacica dmu nn itelier cliauffé cl* 38 à 4B'4 
csBligriilai. On bit arriver daiu lu biuioi» m 
■jua Iroi* ctoIiniaKH da profandeiir, d'oiydi 
Ugirniunl huraeelé av»e da l'eao diUillM. det lapewi leiiles 
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du viDaigrc diuïllé dana un alambic Didinaire i 
j inUoduit tgalemant de l'ociili oarbauiijue pr^ftarj tut- i 
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\'otfdB lie iiloinb bt 
vetti eo carbonate de plomb, pourvu que l'on opàte i ul 
teiop^lDiv eonveDable. 

Va autre maysadetabiication du blauc Je (ilomlit attpi 
pnté («T U même îuTaoleuri il t'a^l da diapour des jarm 
de teria a, fij. 8, daO* lasquallca tout HUpaadnea ite( 
ilpoi^-CB «, da maniâra à n'eu poiol (aucbar le» pareiai on 
éponges wdI BLlactwii i un cordon de Jaioc ou da colun 
relaau «■ bord d'an rédfiïeiil i, cl dont le liuul ploi^ 
daui une solaCiou d'océtaze da )>1onib ueutrc prépara at 
Olfdaa metalliquea. Let éponges et la Eordon ayant ete 

msnt niouiiléi par l'effet da la sacena capillaire, Car , 
iou, d« mIs de plomb ae fgnaealAla ii 
> éponge! . e< ceiiati sont eouiarlii en céroBa par Tactlan 

éponget, ri «n l« lavedaïad* l'a 
de laTiigi décantées du préàj'itc de circule u 
'•lia ofiétalion. 

la* AÔdct miuUV^aBcitttiiendniienli 
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it, OB le sépara par les moyens snivants i Utte ange en boîs^ 
■ da toate autre matière non conductrice Y,fg» Oet 10, 
M garnie d'un certain nombre d'aimants z , dont les pôles 
WMnt à travers le fond de cette auge qu'on incline sous un- 
a^h de 3o degrés, et à laquelle on imprime un mouvement 
Avillation très-lent. L'oxyde étant fourni par une trémie a, 
fhetfe à la partiesupérieure de Tappareil, coule sur les aimants 
fdwtieadront le fer qa'il peut contenir. 

• 

Procédé du sieur Schdzbnbach, deFribourg^ 

Outre les procédés ordinaires, et depuis longtemps conûas, 

employés pour la fobrication du blanc de céruse, il en est 

éTantresqna nous allons indiquer succinctement, en renvoyant 

nos lecteurs aux sources d'où nous les avons tirés , et où ils 

tvcmveront tons les développements nécessaires , dans le cas 

ou lU 'voudraient en faire l'essai ou les mettre en pratique,, 

Le principal inconvénient des procédés usités jusqu'à ce 

jour, eit rinsalubrité et les maladies qui en résultent pour 

Jef ouvriers; celui proposé par M. S. Schuzenbach, de Fri- 

boarg, parait être propre à éviter, au moins en partie, ce. 

ftineste résultat. Il présente aussi l'avantage d'exiger moins 

de mise de fonds, et de pouvoir être établi dans une localité 

moins vaste, encore bien que les produits soient plus abondants^ 

Voici en quoi consiste ce procédé : 

Dans un local disposé de manière à pouvoir être cbauf£é 
à 4e et 60 degrés centigrades, on place autant de cuves ou 
caisses en bois. Tune à côté de l'autre , qu'il en peut contenir 
sans iuconvénient pour le travail. Dans ces cuves ou caisses, 
on étend plusieurs couches de copeaux imbibés de vinaigre» 
lesquelles couches sont séparées par des dayonnages de bois en 
forme de gril et arrangés de manière à pouvoir être plies à 
volonté et à laisser un passage libre à Vaix et au ^ax «x n^'-» 
peata proreosuit de la décomposition du ^uttif^ct» 'CàUXi«\ç^ 
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dàyonnagei plies, on met des plaques de plomb de quelq 
iHUlimèlreS ifjpaissseiir qui doivent Sire tépAiie 
l'adiré. Enmiie on terme les cuves uvrc des Moiercles 
bofi i oa chnafCt le locol et on tnninlicut avei 
soin la température d-dessns indiqate , jusqn'i CB tplà°. 
Vinaigre cOnlenli dan! lel cDpeaUi; Eoit eiillèi 
foêi et desséché. On retire ensniu les plaques de plomb qui 
•ottt prwqu'eniiirement corrodées, ou les neiloie de leur 
oijde ea les plaçant debout dnni de l'eau ; 6ii itnliibe de 
nouveau les copcuux de viuaigre el oo recommeace la tra- 
vail i[ui a été pratiqué la preniière faii. 

L'oxyde qu'on oblieat de cette manière doit toujours ttre 
délayé stcc de l'eau pute , afiu que les sels acïliqael d'oiyde 
d« plomb souventmèlé de parcelles d'oiyde de eniïreel d'an* 
très mélaui conteuus quelquefois dans le plomb, el qui M 
formeut eu même temp que le carbonate da plomb, pldr- 
sent SB dissoudre et être séparés de ce csrbanalo, qtd, filant 
iadiisoluble dans l'eau , se précipite au foud on forme d'nae 
poudre aKlrâmemeut Eue qui n'a nullement besoin d'dire 
broyie. On renouvelle pluii eu n fois cet latajes avec de l'eau 
pure , jnsqu'à ce que le carbonate de plomb toit délivré KOr- 
tièremont de tous les sels acétiqu» qu'il pOurrail 
caDtenir , et c'est alors seulement qn'on le fait sécher. 

L'eau dont on s'est servi pour dclayer l'oiyde et poarl 
Uner le carbonate de plomb des sels acétiques présentiBtJ 
(Uie solution làible de ces sels, peut, après l'opération,! 
traitée d'après les procédés généralement coddui pour ', 
làbncatiou de l'acélate de plomb et des crislaui de Vé 
Procédi par M. Seuei,!. 

Ce procédé embrasse quatre opéritioni dïsliaetcs, l»< 
11» un moyen perfeclionué de tabrîquet l'oxyde de plw. 
-' la production d'une ciuaulUé inpériaure de lilaa« i* 
cçiateaaDt nioim d'acide çaTb«niw t^Uk 
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i|d[vileiit de carbonate de -^lomb du commerce ; 3^ Tem-- 

j/i de l'acide carbonique obtenu par un moyen différent de 

èhi parla combustion à l'air libre; 4o enfin, un moyen dq 

kfai le blanc de plomb pour le séparer des matières avcQ 

Imnalles il peut se trouver mélangé. 

I* On prend le plomb en partie oxydé , an point qui pré<« 
cAde Inimëdiatement son introduction dans le fourneau pour 
élR conTerti en oxyde ; il contient , outre une certaine por- 
tioiide plomb métallique, du protoxydede plomb et un peu 
de minium. On introduit ces matières dans un fourneau sem- 
blable à celui employé pour la préparation du minium ; oa 
chmfle au ronge pendant trois ou quatre heures, en te- 
vBaukt continuellement avec un râteau de fer , afin d'exposer 
également tontes les parties à l'action du feu ; le tout se trou- 
Tera amené à l'état de protoxyde de plomb , qu'on retire 
ptom|tameDt du four et qu*on jette dans un vase soigneu- 
sement booché pour le garantir de l'influence de Fair ex- 
térieur. 

a'La^conde opération a pour objet la précipitation du 
Uanc du plomb , de la solution d'oxyde de plomb , soit par 
QB alcali combiné en certaines proportions avec de l'acide 
carboniqqe, soit par l'acide carbonique seul» obtenu par le 
iQoyen ci-après indiqué. 

Ppnr précipiter le blanc de plomb par le premier moyen ^ 
<Ni preiid une certaine quantité de protoxyde de plomb dis- 
loos dans de l'acide nitrique ou acétique dilué ; on y ajoute 
de la potasse, de la soude ou de Tanmioniaque, en quantité 
suffisante pour neutraliser l'acide. 

En employant le gaz d'acide carbonique , on le fait passer 
i travers la solution d'acétate de plomb, qu'on agite conti- 
Baellement; mais on arrête le passage du gaz dès quil se 
manifeste une réaction acide. 

. 3o L'acide carboaiqoe pâutétre obtenu «oit enm^^xA. \>:cv% 
jmrtie de cbarboa de coke ou de pousslet avtfc wtÇ^ -çw?»»* 
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'Je inlfate de chaur bien broyé , ou dit partie! ie nilfati 
baryte, on bien eocora, huit parlies de sul fate Je stro 
«S divers m^langei sont placés data ans ceraue Mml 
«elle eraployie poar la production du gai d'éclairage , chsa 
rauge cerbe et entrelenae à celte leinpéraluce lai 
gai se dégage ; ce gac est conduit dans un tujau plei 
et de là daiu an gazomètre , d'où il paue dans m 
inoir d'eau et est amené Gnaismeiit en contact avec li 

itières deslinéas à être caaïertiei en blanc de ploiab. 

Un antre moyen de générer le gai ociJe carbonique, eon 
liste à placer du ebarbou ou da cake réduit en petits hsi 
IDeots, dans une cornne de poterie , et lonque cette corone c 
(iluuffi.'e BU roQge-cerise, d'y faire passer un courant da Vi 
peur-, cette vapeur se décompose et il se produit du gaz acit 
Cacbouiqoe mâle avec d'antre gaz qu'on recaeille daos uagj 
zonétre et qu'on applique de la manière ci -dessus îadiqaie. 

4° La lavage du blanc de plomb s'effectne sous nne prei 
don pneumatique et hydrostatique, et mêlé avec dei acjd 
•t autres matières, dont on le débarrasse par de Mquea 
larages airaDtde le sécher etl'ameDerâ l'tlat marchand. 

t>- Explication des fiijures de {appareil. I 

■ La Egnre 35 est la section transversale da récipient3 
ibale a a , doublé de cuivre aRu d'éviter le contact du pM 
avec le fer. 6, couven te attaché par des vis. c, espace dai 
Fintlrieur du récipient occupé par le Uanc de plomb de 
Soé à dire lavé. 
■ ^ Fij. 36. Section du même récipient garni de ion eou»« 
Mda, il est représenté dans nue position renversée. ? 

K' fig. 37, Section longitudinale da même , mouli âatu "1 
pCAd de boil. ^ 

Fi'j. 3S, Autre section représentant le récipient renveg 
position qa'il conserve pendant l'opération do lavage. Il 
rs/aore ^ati^aép ead 4 reçoit ie ïéWtfÇ't ,*^^ * jS 
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ré hennétiqae du rédpieiit, lorsque U couY^rd^ 
une épaisse plaque de cuivre ee, percée de troai^ 
e en plan et en coupe verticale, fig, 39 et 40 1 cs^t 

ce couvercle. On voit que les trous sont évasés da 
uvercle, disposition qui établit une communication 
\% forme un passage étroit entre la plaque et le coiin 

tubes de cuivre f/ engagés dans le couvercle coin- 
: sivep le passage étroit derrière la plaque e e , et 
lés k conduife l'eau passant à travers les trous de 
sendant le lavage du plomb, 
nent a est supporté dans son bâti par des «xee 
h , doublés de cuivre. L'axe g est bouché par i|n(| 
jant l'opération ; l'axe h reçoit dans son intérieur 
; qui conduit un courant d'eau arrivant par |^ 
es deux tuyaux sont réunis par une boite à étoupo 
CRité du tube A; est courbée pour diriger le courani; 
épient ayant été rempU de blanc de plomb, et le 
ittaché comme on le \oit Jig, 37, on retourne Tap* 
( la position représentée^^. 38, ce qui s'opère à 
e roue dentée engrenant dans un pignon et tour* 
me manivelle. 

ant introduite par le tuyau / à Taide d'une pompe 
(era dirigée par le tuyau k sur la surface du blanc 

et forcée de le traverser ainsi qu'une étoffe filw 
endue sur la plaque e. Cette eau se rendra par les 
la plaque est percée , dans l'étroit passage qui se 
rière , et s'échappera Qnalement par les tubes//, 
lera de faire passer le courant d'eau à travers le 
omb jusqu'à ce que cette eau sorte claire, 
cette opération , le blanc de plomb aura été for-* 
oprimé dans le fond du récipient k Jaide 4*9^ 

il ne restera plus alors qu'à re^er le bondfi 4^ 
àe hisser couler reai| qui '^se \xwnt^ ^^O^-^Msg^ ^"9^ 
wipient est alors ramené dan& ml ^{{Qià3à»iv T0ft»v\ 
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Telle, ammefig. Sj ; le convertie est Ëleié au l 
vis p qnW y attache cten loarnonl IVcrnij 17 ; | 
le blanc de plomb, (Beperlory ùf paUnl 
■) 

Fatsi/icaiion par M. Louyet. 

déplorer qae certains produii 



U «tt à déplorer qae certains produits industriels 1 
trehUi comme ils la lont trop souvent. On ne peut pF# 
vil ï'srr£(aront ces fraudes linnteuses, cei faliificatioDS A 
Jubles, qui nuisent aussi bien à la ssnté qu'à l'iotérât do, |j{ 
■ommatenr ; car on sophistique Hutant les produits pliafl 
ceutiques que les produits chimiques euiplojés doiu les t 
«t l'industrie. 

M. Xsuj'eC dit à ce sujet : • On m'avait remis dernièi 
tHHS tchanli lions Je qualités différentes de céruses deslîl^ 
i rexportition. 11 est problabla qne la destination loianf 
it ces produit) a fait penser au fabricant qu'il itait i 
3e garder aucune mesure, et que llgnorance des cous 

pour de la céruse , un produit qui paaiait se déaigi 
aitisi bien aoos le nom àe sulfate de baryte , ^e sa 
de carbonate de plomb. 

• Un gramme de l'èchantillan nu i , cbanfFé a 
Vn creuut de platine jusqu'à transEormalioa 
Ltharge, a perdu 

• Une seconde calcination n'a pas fait varier 
Ce chiffre. 

• Un gramme' de l'jchnntilloa n° 9 soumis à _ 
la mime épreuve a perdu Ogr.ojj 

- On gTnmme du n» 3 agF.o37 

• Le prodail ds la calcinalina du n" i n élâ 

faciJe azotique par à la tempintute i\e VêXiuWi 

yofora été étcitduB d'eau et soumisn \ une éW\\>>io» 

""tfï*- W restait iatlasooM uh .réftitt îsua!iM«,^wi^ 
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faonr fftt fortement acide. On a filtré, et le résidu jeté snr 
il Mitra a été bien lavé à Feaa bouillante , puis le filtre a été 
Mlé et le résida chauffé au ronge ; il pesait o gr. 3o5 , dé- 
daction £dte des cendres du filtre. 

« Je ne dois pas négliger de faire observer que le résida 
doué par la calcination de la céruse Uo i , était d'un rouge 
phi foncé que celui donné par le no a , et celui-ci l'était 
dnmtage qne le résida de la calcination du n<* 3 qui était 
jmpe blanc. Le résidu laissé par le no i après le tr^ite- 
MBt par l'acide azotique , chauffé au chalumeau avec la 

I wnilii fiir le charbon , donnait un résidu fondu , qui, placé 
nr one fouille d'argent poli et humecté ensuite , y produi- 
sit une tache noire permanente. 

» Ce caractère appartient anz sulfates. Il a été prouvé que 
leaîKite mélangé au carbonate de plomb était du sulfate de 
en le traitant à la température de l'ébullition , par 
•tUtiSon de carbonate de soude, filtrant la liqueur, lavant 
le lémâu resté sur le filtre, puis traitant ce résidu par l'acide 
cUoiàydrique qui l'a dissous avec effervescence. — La liqueur 
eblenae précipitait fortement en blanc par l'acide sulfurique. 
— Le liqueur produite par la digestion de la céruse n*' i avec 
fadde exotique, a été précipitée par l'acide sulfurique. Le 
lelfotsde plomb formé pesait 0,765 après avoir été chauffé 
an nmge. Cette quantité de sulfate de plomb contient o,563 
de protozyde de plomb, lequel exige 0,1 1 1 d'acide carbonique 
poor être transformé en carbonate neutre, produisant 0,674 
de carbonate. D'après le calcul par la quantité d'oxyde de 
plomb trouvée, je dois avoir 0,111 d'acide carbonique, et par 
la calcination qui transforme le carbonate en oxyde, je n'ai 
eu qu'une perte de 0,100. J'admets que cette différence pro- 
vient de ce que tout Toxyde de plomb n'est pas à l'état de 
tmAooate; une petite partie est k Yélal CiL>K^\t^V^. ^x> 
somme ^équivalent de l'eau est beaacoxiv tsiovûs '«^'k^^ ^ 

sdadel'adde carbonique , il s'ftïiMi\\ «\v\îtv ^;^c»S»»^ ^ 
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toall'oIjdetitaniàrndJe cstbanîque.j'alea un dilf&e 
élev^. H faut donc relram-her o,oi i Je 0,674, rcite o,6fi3 
eirau a' 1 a été trailée<[le la oijme manltre ; la partis 
dissoute par l'acide siaUcgMe, latée, sidiée et catciaét, paaK' 
o/>6i>. Le siilrate de plomli donne par la Jiitolutioa azoliqutf 
=• o,36o, conlenant o,>64 prolaiyde de plomb 
calculé pour l'acide carboniqiie diffère peu de celui douoé par 
l'eipériecce. Dans ce cas. comme dam le premier, l< chiffira 
obtcfiu pour le carbonate de plomb est nn pea bïlile , et la 
perte doil Stre reporlie sur liiii car, aprèi avoir précipilj 
pir l'acide sutFuri<)ue, je me euîs liorné à mellre un elcfii 
(Tacide dans la liqueur à filtrer. Or, le sulfate de plomb eit 
un pen jolable dans lei acides ; et pour avoir nu cliJITre d' 
exactitude absolue, j'aurais dfk employer la m£lhode de douga' 
par l'oiaUle d'ammoniaque. Il suk de la, que le cliifTrecal-f 
cdI£ de l'acide carbonique aurait été un peu plus h 
raie dipusté seosibleiaent celui donné par l'eipéi 

• Mois je rappellerai encore ici l'observation (aîted^leMul 
c'est qu'une partie de l'oiyde de plomb est i l'élal d'hydral 
dans la céruie. L'n gramme du n° 3 a donna par l'acide azo^ 1 
liqne un rtsidu pesant 0,718; il a fourm 0,177 ^^ salfate da 1 
plomb qui contient o,id3 de protoxyde de plomb, lequel s'U'^^J 
oit i a,o4o d'acide carbonique ou o,a4^ carbonate de pion ~ 

• ToicI donc la composilioD broie de) cénuei : 

I gramme dn n" 1 contient ofigS . . o,3d5 
- n», - 0.340 . . 

• Un voit par ces analyses, par la dernière «nrloul, qM 
je pauTait dire avec raïion, que ces produit! pourraieiil tu 

aaui liien le llrnr ioas le nom de snlfale de baryte que te 
t^/vi i/e eariioaatB lie pliimh. • 
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Prûddè BoBinRi, Ruolz et Rousseau, à Paris: 

L'objet de ce procédé est de remplacer la cémse par une 
dbftance ne contenant pas de plomb, et n offrant plus les 
W^ee danQ^rs pour la santé des ouvriers ; en outre, pou- 
VI s'obtenir à un prix égal ou inférieur à celui de la céruse. 
iprèe un gprand nombre de combinaisons, ces fabricants se 
inrt déterminés à donner la préférence à l'oxyde d'antimoine 
^ieus argentines) : ce produit peut être préparé par tous les 
Boyens connus ; mais ils préfèrent le procédé suivant, comme 
spécîel et plus économique. 

» A la surface du sulfate d'antimoine cbauffé par un ap« 
ptieil qui peut être modifié d'un nombre infini de manières, 
<i^, par exemple, peut être ici un four en brique ou un cy- 
lindre en fonte, on fait passer simultanément un courant d'air 
et de vapeur d'eau en proportion qui varie pour chaque es- 
pèce de «dfure ; de cette manière, tout le soufre passe à l'é- 
tat d'acide sulfureux , qui ainsi se dégage, et que l'on peut 
BtîJifer» et Fantimoine est converti en oxyde blanc que Ton 
lecoeîlle dans des récipients placés à la suite de l'appareil de 
chanffage. 

» On peut aussi préparer cet oxyde tout simplement dans 
na four de grillage ; mais alors il ne possède pas le degré de 
ténuité que lui donne la présence de la vapeur d'eau ; l'oxyde 
de zinc et les autres oxydes blancs et certains sels préparés 
de la même manière acquièrent des qualités qu'on ne leur 
avait pas reconnues jusqu'ici. 

» Le produit ainsi préparé peut être immédiatement , et 
tvec la plus grande facilité, broyé à l'huile; on est ainsi dis- 
pensé de toutes les opérations préalables de séchage , pulvé- 
rîiatibn, tamisage, etc. 

• Vu l'abondance du sulfure d'antimoine natif, on peut 
obtenir ce produit à nn prix fort inférieur an cours moyen 
dci9 eénue (carhoaat/^ de plomb) > écouQVÙft ^voXasX "^"i» 



grands que, i poids ég»l, c 
qae double de telle couvi 
qûalilé. • 
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Ce procédé coasisle : 

1° A apurer les gaz produlls par la combnstion de la honOlÉ 
employée dans la fabrication du Llaoc de plomb, à l'aide d'à 
iDDiIe particulier de direction de l*air atmoE^pliérique ; 1 

1° A opérer le lavage du blanc de plomb ilnns nne diiA 
lotion de carbonate de soude ou dans toute autre prépara* 
tiou cliimique analogue, dant des proporllom iadiqaées 

3* A employer le nitrate de plomb baiique pour prodi)!! 
le carbonate Je plomb ; 

4° A appUijuer, à la pradnclioa ile cette snbstaacc, ds ] 
litharge, du massicot ou du protoiyde de plomb, mêlés « 
(emble ou misa bouillir avec de l'acide nitrique oi 
tr^tede plomb, el eipotant la Eolution, pendant qi 
encore cLaude, à l'action du gai acide carbonique; 

5" A condenser ou épurer le carbonate Je plomb, aiiui 
obtenu, par une méthode simple, nouvelle et économique. 

Il faut, pour parvenir h Faire ces diverses opérations, établie 
i' un appareil spécial destiné d'abord à produire l< 
plomb pgr la litharge Ju massicot et du protoiyde de ploM 
~ it de forge, d'une soupape de •( 






irdiuaii 



1° Cn fonracaucylindriqueen fonte, d'une solidité tolg 
lante, muni de sou chapeau ou couvercle de raém 
avec une torte bride s'accrocbant sur le bord du fournca 

lorsqu'à est luté avec de l'argile, pour le rendre impéuélrd 
à i'm'rezlérSeur; 
^ 3* Va geaad vau cylindilipa eu &r, &çi^& 
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iMmiëtiquement fermé, garni à rintérienr d'an tissu mëtalli- 
^tfé fet d*an arbre vertical ou agitateur, et dans lequel passent 
bl gttz produits par la combustion, lequel est muni d'une 
spirale ou conduit qui reçoit l'air par le tuyau , lequel , après 
iroir circulé dans le conduit, s'échappe par un orifice central 
fDar s'élever dans la partie supérieure du vase ; 

4® Une pompe en cuivre pour soutirer les liquides contenus 
èihs les divers récipients, lesquels se déchargent par les 
tuyaux dans des bâches disposées pour les recevoir après avoir 
bmversé les tuyaux, et un filtre en toile tendue sur un grand 
châssis et recouvrant ces bâches; 

5* Enfin, des récipients, tuyaux, robinets et antres acces- 
soires indispensables pour obtenir les gaz, pour opérer les la- 
Tigesy et, en définitive, séparer le carbonate de plomb. 

Poor rintelligence de ce qui va suivre, nous donnons, Jig, 
it, la coupe oiv section verticale de l'appareil complet, muni 
de tontes ses pièces, lequel appareil est destiné à donner le 
blanc de plomb, au moyen de son protoxyde, du massicot et 
delalitharge, et les cinq figures suivantes montreront les ob- 
jeb de détails au fur et à mesure du développement des opé- 
rations décrites pour les faire fonctionner. 

A, Fig. 11, est le soufflet de forge. 

B, la tringle que l'on fait mouvoir. 

C, le poids dont ce soufflet est chargé, et qui est indis- 
pensable pour vaincre la résistance qn'éprouve le vent pour 
s'introduire dans le fourneau. 

D, la soupape de sûreté. 
£, la tuyère. 

F, fourneau composé d'un cylindre en fente, d'une solidité 
ioffisante. 

a*, chapeau on couvercle en fonte qu*on peut enlever à vo- 
lonté. 

b'y bride s'accrochant sur le bord du fourneau et à travers 
UqoBlIe paii9 krif dt prestioA c* ^ deiiûx^ ^ v^^^x^^ vax\^ 



«onvarcle et à le serrer contre son oriâee ; tm lut d'ar^le ; 
înlrodull entre ce couvercle et le foiuneaD, le rend entiÈte- 
ment impénétrable il l'air. 

Le Cayaa par leipel la Bamme passe directemeot du four- 
neau F JaDiU récipient H.I, est également en fanle ile&T M 
^^.pBlle Técipienl de flamme. 

tuynu coudé partant de la partie sapérieure du r£à- 

t est Dinnï, à chacun de ses fonds, d'un couvercle qu'on 
B pour le débarrasser des cendres et de In pouuière qui 

M, tiiyau branché sur la luyère E et débouchant dans la 
partie inférieure dn récipient H I. sbds traverser le Fourneau : 
il sert à conduire le vent du soufflet dans le récipient 

Fîg, 12, disposition du tuyau M dans tout son développe- 
Les mJmes lettres désignent Us mêmes objets dans cette 

N, O, robiuels ; le premier est adapté à la tuyère, et le se- 
cond au luyau M ; celui-ci est dans la propanion de ifS* dti 
premier. 

f, grauil vase cylindrique, en fer, dit lèvigaleur, hunwti- 
quement fermé, et dans lequel patient lu gat produite pu b 
conibuitioii. 

QH, plaque circulaire portant, en dessous, une bande en 
tdie milice lournée en spiralei 

T, coupe verticale de [a spirale, 

Ce conduit, ouvert en dessous, prend naissance au poinlil^ 7 
OÙ il refait l'air chaud que lui amène le tuyau B 
aprte avoir circulé dans le conduit, s'échappe par un o 
central percé dans la plaque Q B, pour monter dans [a pat^ 
tapérieiire du vase F. 
■/"ly. la, coupe ioriïonlaie dncoTiduiViçiial'C. 
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apris avoir parconru toutes les circonvolations du canal, il 
•brt par Torifice centrai S. 

17, diaphragme en tissa métallique serre , occupant tout 
Tef pace intérieur du vase P et tendu sur une plaque de cuivre 
|iercée. 

y, W, rdiinets disposés contre la paroi latérale du vase P. 

X , entonnoir dont le tuyau est muni d'un robinet. 

Tf arbre vertical d'un agitateur ou moi^veron passant à 
travers des boites à étoupe Z. 

L'air ehaud, après avoir circulé dans le conduit spiral T, 
•*Mve dans la partie supérieure du récipient P, traverse la ' 
toile métallique et s'échappe par le tuyau a. 

hp c^ récipients cylindriques en cuivre. 

dt enveloppe extérieure de ces récipients, également en 
CÛTT», laissant entre eux des espaces vides e, k l'épreuve de 
Ift^raptnr. 

ft tnyau conduisant la vapeur dans ces espacée. 

fi teyaa par oh s'échappe la Tapeur condensée. 

ip robinets pour purger les espaces e. 

Le récipient c contient le blanc de plomb, et le récipient b 
lalitharge. 

is tuyau de cuivre tourné en spirale et placé au fond du 
lëdpient c, fig, 14 : l'un des bouts de ce tuyau est fermé et 
l'autre communique avec le tuyau a, 

Des petits trous, daut ce tuyau est percé, permettent à l'air 
chaud qui y circule de s'échapper dans le récipient eu une 
nnltitude de petits filets ou bulles. 

kf axe vertical duu agitateur déposé dans le récipient à 
litliarge6. 

I, m, pompes en cuivre destinées à soutirer les liquides 
contenus dans les récipients 6, c, par l'intermédiaire des 
tayaux n, o, dont ils sont munis et qui plongent dans ces ap- 
|»areils. 

Les liquides éUfés par ces pompei i^ dÂdiAX^voX <^\^ V» 

JMncmtt dg Coukun^ ^ 
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IDyaup, Ridant tel liilcbesr,],3prèi avoir trnvené nu filt^k' 
ea loile couvrant ces bâches el tendu suc un châssis cane, 



I 



il du ri 



•ppari, 



Pour faire foDclioDaer cet appareil, on commence par en- 
lever le couvercle ou oblaraleur du Fourneau P, on jeltc dan* 
ce fbtirneHu on peu de cliarbon incandescent , on ouvre alois 
le roLinel N qni est adapté à la luyère du soufflet, et mt 
ferme celui O du tuyau qui est brancbé sur celte tuyère , on 
' fait en ro^me lemps agir le soaftiet; après quoi on charge I» 
fourneau de honille de la meilleure qualité. 

Lorsque le fea est bien allumé, an replace l'obturateur et 
on l'assujettit à l'uide de la vis de pression c' et de la bride 6 
du récipieot, on ronvre le robinet supérieur O, afin de favorisée 
lacomplèle igailioDdn charbon placé dans la partie inférieure, 
près el au-dessous de la tuyère, avant de laisser happer les 
gai de la combustion'; en sorte que les parties volaliles qui W 

travers de la flanioae, se brûlent el se décomposent avant d'ar- 
river dans la récipient H L 

Ces gai, en pénétrant dans te récipient, sont à une tempé- 
iatQrettès-éleïée;làils rencontrent on nouveau courant d'aït 
almos]>bêriqDe chassé par le soufflet à travers le tuyau M. 

La quantité d'air ainsi introduite est ptoportionnée à cell^ ' ' 
passant à travers le fourneau, dételle manière que U lolalit^ j 
de rbydrogène sul&iré est coDvertie en acide EuIluriquB etMf n 
vapeur aqueux : t'oiyde de carbone, on contraire, se rédoit J 
on acide carboniiiue , et toute espèce de ci 
el d'hydrogèuB,en acide carbouique et en < 

Il faut éviter soignensemenl l'admissioi 
(/î/oatcdjJ'air atmosphérique, parce qu'il produirait 
aewent de la (empéralure des gat Aana \e tfcàçieii^ 
ilefsoat du posât aunv^ l'hydrogiae *iliiwéoi^'Ï!»! 
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ttnt volatiles se combinent avec Toxygène de Tatmospli&ré^ 

Ces précautions étant observées, on jette dans le lévigatenr 
P on mélange de 5 kilogrammes de carbonate de soude et de 
pareille quantité de carbonate de plomb ou blanc de plomb, 
et on verse par. l'entonnoir X une quantité d'eau suffisante 
pour couvrir la plaque Q R jusqu'au niveau du robinet V. 

Ensuite on remplit presqu'entièrement d'eau distillée les ré- 
cipients 6 c; on jette dans ce dernier environ a 5 kilogrammes 
de litharge à laquelle on ajoute lo kilogrammes de nitrate de 
plomb du commerce, ou toute autre proportion^ de manière 
que le nitrate forme environ i/3o du poids de l'eau contenue 
dans le récipient. 

Gela Eût, on ouvre le robinet du tuyau qui a été disposé pour 
diriger la vapeur dans la double enveloppe des récipients, afin 
de la laisser pénétrer dans les espaces ee qui y sont ménagés, et 
on continue de faire affluer cette vapeur jusqu'à ce que les li- 
qnides contenus dans les récipients entrent en ébullition ; puis 
on met en mouvement l'agitateur K à l'aide d'une courroie 
sans fin enveloppant une poulie montée sur l'arbre vertical R, 
laquelle n'est pas représentée dans notre figure. 

Les tiges des pistons des soupapes Im sont attachées clia- 
cane à une manivelle fixée sur un arbre de couche faisant 
treize révolutions par minute ; de telle manière que pendant 
qoe la pompe m soutire le liquide contenu dans le récipient k 
et le verse dans le vase filtrant s, d*où il tombe dans on se- 
cond récipient ouvert c, une autre pompe / soutire le liquide 
de ce même récipient et quelque peu de blanc de plomb qui 
iTy trouve mêlé , pour le verser dans le filtre r, d'où il se rend 
dans le récipient principal 6. 

Dans cet état de choses, l'air chassé parle soufflet, après 

iTétre échauffé dans son trajet à travers le fourneau, passe 

dans le grand récipient HI, et, de là, dans le lévigateur P 

par le tayan a, d'oà il pénètre dans an autre tuyau >, con«* 

fammém gpMe; û s^échappe de ce to^u^tVtt^ ^>î\\%xi»>a 



;■ cribla, M monte à iraven leliqulJe dnrtdpïenj 
a torme de nombrenies balles. 

aiaa de cts diverses opéraliam, le hlimc 

Igilomb mile avec le tiquîJe f , en est soutirait pour tUe paf 

r le filtre r, où il le dépoïc après avoir laissé écoaler ie ' 

B quille cJnds le deniiènie récipient 

;e qunnlilj île lîibarge est reçue 

Cha(pi« foisquelcKlire restpli 



ips une I 
id filtre «.' 



I placer par on autre ; nu agit de mSiDe avec le filtre a quai 
tei porei aonl obstrués par la lilh^rga. 

Lorsijue le fourneau est en activité coastanle, on la ril 
charge toutes les huit heures. 

ateliT plac^ dans la lévigsleur P a un i 
très- lent, qui lui est transmis par une poulie monl 
ical y que nous ne reproduisoDi pas ici. 

Il but, de temps à autre , jeter une nouvelle quantité del 
tharge dans le récipient , en évitant toutefois de le reniptle 
entièrement, pour que le poids de celte substance n'empichs 1 
pis le mouvemeut de l'agitateur H. 

On renouvelle autii k plusieurs reprises l'ean eontenne danij 
le l^vigaleur P, afin de le maintenir toujours an tiiveai 
lUier robinet V adapté coolre sa paroi latérale. 

Après UB cerlain teuips on soutire par le robinet : 
V V, la liqueur mêlée de matières solides dans le létlg 
on la remplace par uue quantité nouvelle. 

Ou doit essayer de temps et temps le liquide conb 
les récipients b c, afin de s'assurer n quelque fuite n< 
pas rendj trop faible et privé d'une partie de nitrate de plad 

Un s'assurera également de l'état d« ces liquides pourl 

maintenir constamment au degré de force nécessaire 

nilDt une petite quantité Je celui du récipient b pendant d 

«/ IwiiillanI, et le laissant rrfroidir pour que le nitr 

p/omb se prici^Ue joui foriite de «intaui\ »V cts cristi 

paraissent pas , c'est une preuve (^uiU^UTOïtrtVto 



DK Lk GoumiiAnoR. 89 

Il nrïl font ajoater une nooTelle quandûS de nitrate de 



•:Çe moyen d'éjireaTe permet à Topératenr de s'assnrer du 
lii&é cïoinparatif de la force des lî(|Qidei contenus dans. les 
jlfistécipîenti 6 c, ^ 

•Après avoir décrit l'appareil et les diverses opérations an 
wHfBD. desquelles .on produira le carbonate de plomb, nous 
IWiann qu'il est utile de donner une idée aussi exacte que 
Mtaible des procédés pour lesquels M. Crompion obtient la 
Mme la plus convenable à donner à cette substance, pour être 
Ifiéa an commerce , en évitant toAle déperdition de la solu- 
tion du nitrate de plomb qui resterait snr le filtre r mêlé avec 
la^lape-da plomb. 

.J^n premiers appareils dont nous venons de donner la des- 
ciipdon, on ajoutera 1* une boite carrée B^fy. 15, dont le 
hmf^jmt ifami (f un filtre en canevas serré X , laquelle botte 
nj|||^ip;verte en-dessus ; 

A* Sbl-grand baquet; 

l'Une tonne dans laquelle tourne un arbre vertical en cui- 
ttl% tmé d*ailettes ou bras légèrement inclinés, de manière à 
ifiiiifV le blanc de plomb, et en même temps à le comprimer 
van le fond par le mouvement de rotation que lui imprime 



Lu matières contenues dans le premier filtre r sont jetées 
Ittts la boite, où elles occupent un espace snpposé vd jus- 
iqitei niveau c; on verse dessus de l'ean pore qui opère la 
téfmntkm du nitrate de plomb; on répète ces lavages jusqu'à 
l'ean passant k travers le filtre soit tellement privée de 
de plomb, que» en ajoutant une solution de carbonate 
draende» elle ne loncbe plus.^ 
kîaa eanz de lavage se rassemblent dans le baquet D ; elles 
portées daas le récipient à Kthaige b^Jig. 11 ; de 



Rta lia ptamb et ou rtmplace c«1Ie /{ni a ddfMUV pir Véi 

h révaporalioD. 

* Le bluac àt plomb Teliri de la betla II elt 

nesaË,/??. 16, au cenlrB duquel eil placé l'arbre F un Lrania 

muai de ses brsi oa rayons G légèremenl incliots, qui, mia 

en mouvemenl , produit la combinaison intime de toutes \t» 

molécules du blanc de plomb, en 1s débarrassant de l'eaa<v 

peaE eucore eantenir et qui tombe à travers le faux fasii 

percé de trous et couvert dun eaiiovoi à filtre. 

L'eau aÎDÛ séparée occupe l'eipace inférieur H E et t'ànm 
it le robinet L adiplé i \a hauteur ronvenable él 
ne. En lOrtauT du tonneau E, le blanc de plomb st n 
rigolo ioclinée préparée R dans la trémie l, /fj. I 
l^lï il patse entre les meules i,- après avoir été trituré 
«enable, il tombe dans le bBcguet M, d'où on le rai 
Ir le comprimer afin de le séparer de l'ean qui pourrait m 
ester; enSu, on le forme en pains que l'on inetlj 

H résulta de tout ce que noua venons de dira, que les p| 
h de M. Cnmplon introduisent les iniioralians suivant 
e L'application des vapeurs cl des f'HT, formés dant 
Fourneau à produite du Idancde plomb, de telle sorte ^ 
l'aille de l'introduction de l'air almospbcriqne et du lofa 
décrit , on peut employer la houille et brûler la 
s'en dogaue, et dont les vapeurs allèrent la couleui 
lilé da bla[;c de plomh, et de plus, utiliser^ le gai 
lianiqne qui en provient ; 

3° La préparation du blanc de plotnb , soit par un mélM 
d'acide nitrique et d'oiyde de plomb, dans des prppottt 
telles que la quantité d'oiyde encède celle d'acide nitrique 

massicot ou du prolDiyde de plonib'lenus en ébullillon t 
/itc/Je niiriqae oo do nilrate de plomi du commerce , et pi 
daatque ce; subitances sont ihiA ctl iftal , Ae U» nwtt" ' 
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■édtitict ATec de l'acide carbonique afin d'obtenir dacarbonato 
de plomb pur; 

3* L'emploi indéfini de l*acide nltriqne on du nitrate de 
plomb , en les mêlant cliaqne fois avec une nouvelle portion 
de lltharge ; 

4* L'épuration du blanc de plomb à l'aide de lavages té" 
^tés, procédés qui n'étaient ai connus ni pratiqués avant 
kri. 

Le sieur Crompton, depuis le 7 septembre i838y époque do 
•on brevet d'importation, a obtenu des brevets d'addition et de 
perfectionnement, à la date des 6 fiSvrier et 18 Juillet iSSp. 

Les perfectionnements compris an premier de ces brevets 
eoosi&tent : 

|0 Dans l'emploi de l'anthracite, du coke et de tontes les ma- 
dères fossiles et combustibles renfermant du carbone, au 
tten de charbon de bois employé ordinairement pour pro« 
4aire le gaz acide carbonique ; en outre , dans la manière de 
purifier ce gaz obtenu des matières susmentionnées ou da 
eharbon de bois , des parties qui ont échappé à la combus- 
Cûm et qui naisent à la pureté du carbonate de plomb. 

Cette purificution s'opère comme il suit : 

Par la combustion qui a lieu dans la chambre à fiamme , dé« 
criteplus haut, au moyen d'une nouvelle addition d'air at- 
mosphérique, ce qui fait que toutes les combinaisons de soufre, 
de carbone et d'hydrogène sont changées en acide carbonique, 
en eau et en acide sulfureux. 

Par la condensation de l'acide sulfureux et de l'hydrogène 
taturé qui s'y trouvent encore joints; cette condensation a 
lien en lavant ou faisant passer le gaz au travers d'une eau 
qui tient en dissolution , des matières propres à produire cet 
effet. 

a* Dans l'emploi du nitrate de plomb, an lien de l'acétate 
de plomb, dont on s'est toujours servi. 

S** Dans la ûxation du degré de c\ia\QVkt,<^«X\i<^«tt»^ 
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ponr leoir ta dissolotian le nitrate de plaoïl) baiiqne, trèt- 
peu loluble h froid. 

Celle innovalioa ne se liorne poi exclusive mu ut 1 la c 
llÎDBisoD d«t parties îniliquéei d-deisui; on p>ut aaaii I 
mageavcv alililÉ, <le tu premiÈre, quand on se sert de l'acitBts 
ail lieu du uUrale de piomb. ji 

On peol également employer av«c avantage te nitrate iti 
plomb, lorsqu'on se sert de tharbon de bois pour produire la 
gai catbonique,elr*cipro<iu«metileioplo)orlB travail BchaoJ 
pour précipiter le carbonate de plomb, quel que soit l'acidA 
durolvtuit dont on ait fait uiage. 

Enfia, dans l'emploi de la oi^thacte décrite ci-dewut pou 
Bcliever la combastïoa de gai par l'in traduction de l'ai 
mosphénquB dans [a cbambre â flamme; le lavage du pra-- 
duita de cette cnmliustioD par des proeédis n 
que l'emploi de la chaleur, tant pendant la lolution deroiy^ 
de plomb que pendant la précipitation, ce qui change i 
tellement l'état d'aggrégation du carbonate de plomb durant 
■a fonnation. 

Toutes ces nouvelles applicalione ont des résultats tri», 
avantageui. Quant au brevet du 1 8 juillet i B J9, il préseuM'l 
les modifications qui suivent, ainù qu'on l'a vu plus 

Le brevet primilif indique, pour fabriquer la blanc dtt 
plomb, les moyens suîvatiti : 

1° L'emploi du nitrate de plomb ou de l'acide nitrique 
chauffe comme dissolvant; 

1° Purilîcation du gaz acide carhoniqae qui se dégage dnr 
blanc de plomb pendant la fabrication, ijuel que suit le diW 
solvant employé. 

La nouvelle addition consiste à appliquer h 
Bolutious de plomb, pendant que la ditsolutiou s'opJtre, en^ 
employant pour cette diSBolutioo l'acétate de plotnb ou 1' 
«céligne, et eosoumiiMiilla Solutions Faction du gai . 
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Îm iempératm cloit être cTeiiTiron 60 degrés centigrades. 
gkJMI-qa^l soit interdit de Téiever plus haut ; la solution doit 
II19 foinposëe dans les proportions suivantes : 

10 kil. d'aeétaié de plomb pur on l'ë^valent de plomb et 
fajdlde acëd^piè on pyroiigneux; 

if kil. de litli^i^ (oxyde de plomb) ; 

^ kfl. <f ean. 

tici proportidiis sont, toutefois, tnseeptlbles de varier. 

hieiéi pour h ftArktUion du blanc de cérusêt en dimimuaU 

^insalubrité de ce travail , par M* QànVàu 

» 

faé fttoeUé consiste: 1* à diyiser te pioin& en grenaille; 

»f ▲ ie diviser in4éfiniment en le frottant sur Ini-méme 
itm «i cylindre de plomb ; 

S^ A ^dlitéf l'oxydation du plomb iUvisë par rintrodnc- 
tlMAalTair atmosphérique dans l'appareil; 

4^ '4 carbpnàter immédiatement cet oxyde de plomb, ea 
snqMsjAit de Tair plus chargé d'acide carbonique; 

'i^L^^^ter l'axyi^ation fin ploml) en introduisant dans Tap* 
pÉl4t ^ l'acide aaotiqqe qu de l'azotate de plomb ; 

f^ 4 l^^cr le produit obtenu paf ce procédé ; 

f* A hâter sa dessif^aiibn en soumettant le résultat k ht 
pus forte pression possible; 

f^ ^ jlîvlser par pains pafrés 1^ pâte pressée \ 

a* A sécher dans une étuve à courant d'air chanfFé la 
WPHfc*?Jivisé; 

II* Fersepti^^ qui s'occupait depuis pluneurg années d'uil 
prdcédë semblable, a décrit ainsi qu'il suit la manipulation à 
h^pill^ il s*est arrêté : 

9 hf jplpmb en trpqçpn, ou fragments de saumons, est pro* 
il^ dffiis nn cylindre en pierre ; j'emploie la lave de Volviçi 
avac tm poids égal d'eau. Après douze heures de rotation, on 
la bonilJie métallique pour rintrodnice dans un. tQtL<« 
« hoi$, immMle, muni de deu. "^«als^vXffiox^ vKt^ 
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partie eiiculaiia du toaneau, garni de lamiieri pout ëvîUr 
l'échappement du lîijuids. Un agitateur en boîietâ paletlet 
est placé dans l'intérieur da tonneau. 

■• Il se forme sur Is Gurface iDlérieure dn cjlindre eo pierre 
UDB coache Je cértue qui garantit la pierre de toute mure. 
Cette couche de céruse prorient du dépût qui ne fait dans W 

l'oiy dation des Diolécules de plomb dans les opérations ullé- 

> Il eat inotile de diviser le plomb en grenaille] poor bob 
&bricatîon régulière. 

• L'eau est nécessaire pour détacher lei particules da 
plomb an fiir et Â intsure que le frottement lei prodnit. 

■ La huuillie doit être eitraite du cylindre en pierre pooj 
U séparer du plomh uon entièrement pulvérisé, et pour poo^ 
voir la aoumeltre a nue extrême agilaiioD, telle que 1e> a 
faces toient multipliées i l'infini. 

■< L'acide carbonique de l'air suffit sent k la formalioD 

■ Je n'ai rien ohte^u de satisfaisant de l'introduction . 
Fadde carbonique par porlioni, ni même d'une atmosphin 
entière de cet acide duos le tonneau ; non plus que de '' — 
ploi des acides acétique, azotique , et des seU provenai 

• On le loil, mon procédé est de la plus grande écor 
et de la plus facile exécution. Aucune addition d'un cori 
quelconque, aucun agenL chimique ne viennent complique 
la marche île l'opération. La puissance mécanique seule 
pour ojiérer lu Iraiisformalion du plomb en céruse. • ^^ 

Tout dans ce procédé favorise Dos «ploiUDts ou prodlM 
tears de plomh qui possiident la matière première, e( rfl 
peuTent utilisée pour moteur les nombreux cours d'eau loujout 
voûi/a det aunes. 
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Préparation dun nouveau blanc pour remplacer la eéruse. 

Voici Texposé de MM. yalle et BarresviL 
« Nous désirons faire connaître ici les résultats auzcpels 
■DOS avons été conduits en étudiant les divers composés chi- 
nques susceptibles de remplacer la céruse, au point de vue 
de leur application à la peinture à l'huile. 

•Des expériences nombreuses ont déjà été £siites sur ce sujet; 
dies sont consignées dans le traité de peinture de M. de Mon^ 
iabert. Il résulte de nos recherches : \^ que plusieurs composés 
de plomb, autres que le carbonate, peuvent être employés 
comme la céruse ; 2° que l'antimoine est, après le plomb et 
le bismuth, le métal qui donne les blancs couvrant le mieux. 
Cette observation déjà ancienne indiquée par M. de Mon- 
tabeit , a été récemment reproduite par M. de Ruoh (voir le 
Technologistef 5' année, pag. 155). 

•Gomme il arrive avec les blancs de plomb, les blancs d'an- 
timoine couvrent à des degrés différents, suivant leur mode 
de préparation. 

»M. de Montabert indique les âeurs argentines d'antimoine ; 
nous préférons la poudre d'algaroth, qui nous paraît s'éloigner 
le moins des propriétés de la céruse. Toutefois nous nous 
réservons également l'emploi de l'oxyde (préparé avec cet 
oxychlorure et le carbonate de soude), sublimé ou non su- 
blimé. Voici le mode de préparation de ce nouveau blanc : 

•Pour obtenir la poudre d'algaroth, nous attaquons le suU 
fare d'antimoine par l'acide hydrochloriqne, et nous condui- 
sons Thydrogène sulfuré préalablement brûlé (acide sulfureux), 
dans des chambres de plomb, pour le faire servir à la fabri- 
cation de l'acide sulfurique, 

•Nous décomposons le chlorure d*antimoine clarifié, soit 
par filtration, soit par décantation, en y ajoutant de l'eau. 

»L*acidehydrochiorique provenant de cette décomçositioa 

e ffat w mt â» gH^ <3aantit6s d'mtmoUiift^ «^ «o^'i^^l^^v^ 



jSff^^t 



1 



eaadenscr de nnureau lo gai h;droi;lilorique, et l'eicBiluul^jLl 
gâUtiDJser Ibi oa. 

•Noi» pciparona égalemeul le nonveau blanc d'an Uinaine, ' 
en leprenaul par l'aciJe clilorliyilrique, joli le pcoduit brut , 
du grillagB da miaerai à une duuce chaleur, soil le produit 
de l'adioQ de l'acide sulfuriijue sur le sulfure d'aiilimama, 

• L'acide luIFureui pioveaaat de ce traitement du miaeraî 
d'antimoine est aioployé, soit à la fabrïcatîou de l'acide sutEii> 
tique, soil à lu préparatioa de l'acide salfurem ou h celle des 
snlfitei; eu un mot, i tout les usages luiquelioa destine l'a- 
cide snlfureui. 

•Pour la préparation des blaucs d'antimoine, poudre d'al- 
garoth oiyde par voie humide, aiyje sublimé, il nous est 
ÏDdiiïérent ^ue le sulfure d'antimoïuB soit ou dou exempt 

Ciriue de iiuUiousc. — On désigne sous ce D 
naison d'acide sulfurique et d'oi^de de ptonib (sulFale de 
plomb]. Ce produit est le résidu du luordant rooge [acdiate 
d'slamÎDe) des fabricant] d'indienoea. Four la pufiRer et la 
mettre dans le commerce, on la lave & grande eau, elaptè* 
l'avoir passée à travers un tamis dsBaia, an la mei égouttar i 
sur des toilo pour la mouler en pains qui ont la forme d'iÉ 
cane Ifonqué, puis on la fait sécher. Ce prod 
ment appelé c^ruie, ne peut servir dam la ptiolure i l'huil 

tneoliaiiauns ici seulement pour privenir qi 
CDiployé pour fahiStr la véritable cémie. 

On peut (raiisCormer la céruse dt Mulliouie en liane 
ploinli, en bisani bouillir celle-ci arec une bc 
caibouate de toode ou de potasse; maia cette opération ■ 
donnera toajonrs qu'une céruse mélangée deiulfiledeplaii 
Et reviendra en outre i un prix plus ilevi qae celle du i 

Siane^amoHt dit tlone (é'ier. — CvUnae, &w\w 
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^■tiinnnf les peintres de décors et les peintres de tableaux , 

j^0iC qa'ttfl blanc de plomb de prettiièrft quilltë qàe l'on 

jfèêpBTe «vec U plilé gtand ioiu , ftt que Yùn débarrasse , par 

:-ito pivM grand ttoùAstB de lavages, de tOflCa espèce d'impureté. 

On peut obtenir & Faide da procédé solranf tf a blanc d'ar^ 

yént éapériear es ^ttdité attit a«tret UallCs , et ponradt être 

4fefp1oyé avec on gtand a? aiitage dans les pelntùt^s délicates 

ft rhaile. On lait dittondre dans i litres d'eau bouillante 

ft hectogrammes de sel de satnrne (acétate deplofnb): cette 

lAltodofl tit èntnha veniée datts on tase en grès de la capa- 

tiié de II fiffesenriron; pm on f ajotitè 4 litfes d'eau. DaAs 

■n antre vase , on fait dissoudre 87 décagrammes de cris- 

trat de iottde (sOntf-càriKniate dt sonda) , avee a litres d'eau 

boaillanle. Cette tohitton étant térmlhéa » on la verse lente- 

tlftKit it'en remtiaflt dans cetlo da sel de satofne , en ayant la- 

^Mcèntion d'agiter le lùéknge chaîna fois cpie Ton y verse 

dalâ ioifftion de soude. Il se forme «ne effervescence , qui 

éàtttSaàààit h perte d'âne cértsâne quantité du ptoduit si 

f oa ^Ateit la solution de sonde trop rapldeUfCtit^ Les deux 

dbiolBltions étant métangébs, on laisse Reposer pendant deux 

haurat, et le liquide snrna^feattt est décaiité. Le dépdt res- 

mf an fond dn vase est ensuite lavé cinq on six fois par dé- 

eaalation ; et après l'avoir m» à égoattèr sur nue toile , ou 

le lait sécher è une douce chaleur et à l'omlire. 

Moyen défaire de la céruse blanche comme la neige. 

On lit dans le Journal des Arts et Métiers, qu'eu iaisaat 
éUssoudre de la litharge dans de l'acide nitrique un peu fai- 
ble A on précipite la dissolution en y ajoutant de la craie 
pulvérisée; et lavant bien le précipite^ on obtient de la céruse 
blanche comme la neige lorsqu'il est sec. 

Blanc de xiitc. 

Dâpah Uoiâ quarts de siècle^ làs dâattftUn V^VkitcX xts.^'OAi^ 
fabricant de ÙouUurs^ % 
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rÏDalltrabilIlè du blanc de liac, dont Courtois, alta 
bonloire de l'académie de Dijon, a entrelena celt 
gnie Je» l'annaB 1770. Trois année» plus latd, 1 
JUarvcou publia aae disserlatïoa sac le même ntjel 
fui reproduite dans l'EDcyclopédie mélbodlqae d 
■uétieri qui te publiait alors : et après plusieurs ex 
(«■avant chimiste coostala, eu présence du prince 
que tes peinlures eiéculées avec le tartrale de ubau 
d'élain et le blanc de linc, qui avaient été exposées 1 
de rbydragèUE sulfure, n'avaient pas sensiblement 
couleur. 

En i7yS, M. Mkinson, de Harringtaa, prit un 
poDT l'application du titane de zinc, et Guflon réel 
la France dans las ^nnala des arU et manufactarcs . 

la (abrication en grand. Cette eiplailalion était c 
pleine activité; et des magatlns avaient élé oaver 
cl k Dijon pour la vente de cette tuatitre. Enfin, Il 
âne avait déjà ê(i employé en Fiance à la peinliu 
néon tableaux, pour rompre les conlears , etc. 

Des «sais ayant été faits en lySû sur des panne 
rïenrs du vaisseau le Lonr/uedw, le rapport de In 
lion nommée pour examiner ces applications établi 

1° Que ta peinture en blanc de zinc a donné un li 
beau, nn peumoius «if que celleà tacéruse; 

j° Que, dans sa fraiclieur, cette peintare avait 1 
moiu forte et moios désagréable qne celle au ptam 

3> Que la dessiccation n'a été complète que le sizi 
«elle BU plomb te quatrième ; 

4° Que iSo grammes de blanc de zinc ijni on 
poidê égal d'buile de noix, ont couvert nue sur 
ftiiplat de 3 luélres fl 
fiojûe àa sa lappoEt fu ti 
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tloit miiiistre de la marine, qui exprima le désir da Toît 
idopter cette peinture pour rintërienr des vaisseaux. 

JkaoB an rapport fait à llnstitat en 1808 , par MM. Four-» 
avy^ Berthotet et Vauquelin, on remarque le passage sui- 
vant: « Parmi les produits de l'établissement de M. Mollerat^ 
îffare le blanc de zinc dont on ne saurait trop recommander 
femploi ; les défauts qu'on lui reproche sont si peu de chose, 
auprès des inconvénients que présente l'usage du blanc de 
plomb , qu'on ne peut raisonnablement se refuser à l'adop- 
tar, an moins pour la peinture en bâtiments. A l'avantage 
delà salubrité, il réunit ceux-ci : les teintes qu'il donne sont 
]ilns pures, plus nettes; son éclat, s'il est moins vif, ne se 
tBmit point; à quantités égales, il couvre plus de superficie 
qoe le carbonate de plomb , il est vrai qu'il ne foisonne pas 
mêlions le pinceau, mais on y remédie en chargeant le pin* 
cean plus souvent et en donnant nne couche de plus aux où- 



Enfin on septembre 1844* M. Mathieu adressa à l'Académie 
des Sciences nne notice sur t oxyde de ztnc, produit qu'il 
oblmty dit-il > dans un grand état de pureté, de beaucoup 
np&nenr aux oxydes fournis par le commerce, et par nn 
procédé beaucoup moins coûteux : M. Matfœu ne fait pas 
connaître ce procédé, mais il insiste sur l'importance de 
Téconomie qui doit résulter dn nouveau mode, en faisant 
ranarquer que l'oxyde de zinc parait destiné à remplacer» 
avant peu, le blanc de plomb dans beaucoup d'applications . 
et avec d'autant plus d'avantage, qu'il ne compromet pas la 
mté des ouvriers employés à le préparer. 

Gomment donc se fait-il que, malgré tontes ces recherches. 
Oi essais fructueux et ces attestations honorables, le blanc 
de zinc soit resté, jusqu'au sieur Leclaire, presqu'en état de 
théorie? 

I Un peintre-entrepreneur, de Paris, s'est emparé, depuis 
y gadqae têmp$, du connaissanees MqoÀwi > VI* V^cVàt^ , 
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: filbriiiu« établie à Courcfties, tuT le( barJi 
.|>loiiG aujourJ'Iiui sur ane gronde échelle In ce 
tion du hl'inc de zinc; et aux recherches des chimitles ijna 
noui v«f)oni de nonnier , il a ilè ajouta de; {Hcfectianue- 
lu^qU d'une aueigraDila imparluace, 

U> Leclaim a bit éCaUir à sa Fabrique qu'il dirige, aafout 
SilésUn psutnnl Tccevoïc dix comue« ; un système de gralloira 
dégfl[[e rÉgulièreineot la bouche des coraues ; devant cctt^i 
liguclia est une trËs-petite chambre (JU'ob désigne par le nom 
de yu^rits, dont le plancher est mobile, et donl U po^tg 
ouvr» d.'iRi I» place où est le Four; au-dessus de la guérite efl 
un coBtluit CDiamuai quant Mvec la parlie supÉrieure de cham- 
bre» dites 4e condensation, qui soal placées 3 droite et i 
gaiichc du four el qui descendent plus bas que le sol de la 
charobre 4u four. 

Va puissant syslème d'appel est appliqua à l'eilrtaiité 
d'une série de toiles destiuées à condenser et à recueUlif 
l.'aiyde de linc ; dans le plancher des charabrei soûl poSa 
qifia des trémies A trarerï lesquelles l'oiyde de zinc tooll 
4aiU des tanneani. , 

falirltnlio''. — Quand le four est porté k uu degré de leiûî 
suffisant, on ouvre la porte da ta gaérite, OU in- 
e xinc dans la cornue , an ferme la poite . an la Iule, 
e le plancher mobile sut la guérite , <I Ton met aioii 
en ïororouiiication la cornue avec la partie inférieure de la 
cjiambre de condensation ) la coiubustioii du une commença 
immédiatement pour ne s'arrêter que lorsijue la mêlai et( 

L'air s'éliïe de la partie inférieure de la chambre Je CÇ 
dentalion , et l'oiygène se combine avec le métul euDaip^ 
à la bouche de U cornue ; l'oiyde aiiiil Formé tonibe pat. 
trapp». ou tïl entraîna , par l« cheminée d'appel , à II 
'e tayau placé aa-àtis»% des {mirites, rt \a tomber paÇ 
"amies, au- Jessouïdesquellea sonl it» iomieaU'I. çoaM 
ig/ù./Wj.deJeïinc. " 
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^ VMe des apiiareils établis chez M. Leelaire^ on peut 
jjUnriqner par jour, avec deux fours, 6,000 kilogrammes 
foKyde de zine, et cet oxyde est livré au commerce au prix 
i»jo à 75 francs les 100 kilogrammes. 

Ln peinture an blanc de zinc n'ofïre pas plus d^ difficultés 

frw son application que la peinture an blanc de céruse ; la 

Ûbmè de zinc se mêle parfaitement à l'huile sans qu'il soit 

lUcoiinîrr d'employer le broiement » et on doit proêêder de 

r 1^ manière suivante : 

On prend le blanc de zinc, l'huile, et l'essence qnand on- 
Ha afoata à la peinture ; on mêle , on laisse en contact pen- 
JÉnt iiz minutes : on délaie avec une brosse, et on fait passer 
à travers on tamis. 

Le bUne de zinc et les couleurs ayant cet oxyde pour 

iNHe Remploient à l'huile, soit pour les tableaux, soit pour 

-le bâtiment; on peut s'en servir pour les peintures à ta colle » 

. OK vemif^ pour t aquarelle ^ la gouache^ le lavis. On peut 

maad te servir du blanc de zinc, i^ pour la &brication des 

papiéniiués et des cartes dites de porcelaine, destinées k rem* 

pbeer les mêmes cartes fabriquées avec le blanc de plomb; 

afi pour préparer un mastic destiné an lutage des machines 

ft vapenr; 3** pour préparer un blanc de fard, coloré par le 

cumin : il est probable qu*on pourra en faire usage dans 

hL'priparation des dentelles dites de Bruxelles. 

Le blanc de zinc peut être mêlé à diverses couleurs pen aU 
tfrables, les oxydes de fer, le charbon, l'oxyde de manganèse, 
fbMmner, etc., etc., et fournir des couleurs composées qui 
ne «ont pas susceptibles de varier de tons , ce qui , comme on 
le tait, présente un très-grand avantage dans l'art de la pein- 
ture. 

Les eonlenrs blanches préparées k l'oxyde de zinc, les con- 
lams grises qui participent de cet oxyde, ne sont pas, comme 
let eonlenrs à la céruse, altérées par les vapeurs hydro-sul fa- 
cetta Le» Mstît gna noat avons faôU et x^V^^iMra&^aiX^'Q'!* 
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TïincDi, que les peinture! au zinc pourraient étr« ippliqnjli 
daut lei loi^litéi où l'ou administre des bains de Barigeû 
dans les localités du lont les Fosses d'aisance , el que les cou- 
leurs KB changent pascla nature, comme cela arriva artclo 
plomb' 

Uns ËxpÉciunc* a diinonlcé que la teinlare aa une pouvajf 
«tro employés de même ifuela mimum et I4 mine omn^Cj po||f; 
peindre Us objets eiccutèi eu ht et les loutraira à l'ofyda^ 

M. lolain a indiijué un mode 4e préparation d'titie hailq 
>îcc«(iï» qui ne participa pas du plomb, et, pour cela, il açil j, 
recout! à l'oiyde de manganèaa ; il prend îqo partie» d'bnîU 
■le lin ipurée «l chiIb, ■□ parties de pcroiyde de mangaoèsà 
du commerci!, concjusé; il Rtit cuire pendant sïiàhuit heuref 
en eyani loin d'agiter le iQBlanBe;Dn luipend ensuite le [en, ( 
on laiue refroidir el oa filtre 1 l'huile ainii préparée nt ni) 
irès-bon siccatif. 

KuGn, U> Leclairc s'est occupé de |a préparaiioa de di- 
verses couleurs i liase de ziac destinées à élre appliquées ï 11) 
peintura artistique el i la peinture en hlliment; les <:Dale^n 
qu'il 4 oblenuei jusqu'à présent sont ; 

(0 Le^aH'ie fioulan dor; 1' le jaunf nuance ctfron j 3° I4 
^Hune nuance péUi V' [ejnine de barytt! S" le verl jin^l^ 
fiincii 6' la vrt J.-glait clair; j" le verl niifori; S* ta lem 

Cepnidail dtant unertcente MnqnJle de l'iaduitrie, aaitf 
croyona utile de reproduire ici les détail* de sa Fabricatioili 
j|i|iuY<) ds figure* ttilas qu'on les tiout'o daoi le Ttchnoh' 

Le Mo ne de linc peut être obtenu commercialameal, aoiten 
nwueillaut le luëial tar(|u*on distille U minerai, toit ds 
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fmjde au moyen des fourneaux et des appareils qu'on va 
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■ Description des appareils. Fig, 18, PL 2. Plan d'un four- 
iBMii de yerrerie avec certaines modifications qu'on expH- 
qofra plus bas, et avec toutes les pièces additionnelles et dé« 
:p^iidance8 nécessaires pour fabriquer et recueillir le blanc de 

Fi^, 19. Coupe transversale de ce fourneau. 

Fig. 20. Section longitudinale. 

Âf porte du fourneau ; B, foyer ; C, C, cornues en terre ré- 
t^'^jtaire ou autre matière susceptible de résister à une bauta 
température. Ces cornues sont au nombre de cinq de chaque 
côté , mais ce nombre peut varier. D, D, orifices des cornues 
IHr lesquels s'échappent les produits de la distillation. B,E,E, 
|rfp|;ljBS ou barres de fer suspendues, comme on le voit fig. 19, 
de manière à se mouvoir transversalement en avant des cor- 
nues et à enlever ou gratter les produits de la distillation qui 
peuyjept adhérer aux orifices de celles-ci et les obstruer. On 
appelle ces barres grattoirs. F, F, barre horizontale à laquelle 
tons les grattoirs sont attachés; en poussant cette barre en 
avaift on arrière , chaque grattoir entre en fonction et nettoie 
rprîQce de chacune des cornues. Cette barre est manœuvrée 
à la main ou par des moyens mécaniques. G, 6, trémies pour 
ppuf recevoir les masses pesantes de zinc calciné. Ces trémies 
sopt disposées sous les orifices des cornues , et leur extrémité 
inférieure s'ouvre par de petits tuyaux courts dans un canal 
général et commun G' qui transporte les produits dans le ré- 
cipient G^. 

Il est bien entendu que les canaux ne servent qu'à recevoir 
les matières solides qui s'échappent durant la distillation, on 
la portion du produit qui s'accumule près de l'orifice des cor- 
nues et est d'un poids trop considérable pour être transporté^ 
par aspiration dans la chambre à oxydation. 

H est ane petite chambre en fei aç\)\\c^^^ V ^'^cxx'qa ^^^ 



qu'iti se forment vert les chambrfs i oxydation et k colla 

B est un autre tnbe placé SQ-deasus de l'oriSce de chaqua 
corDuue ; ce tube est mimi d'une ouverture en forme d'eatoo- 
Doirà travers Uqae11es'écha|ipeiit les produits volatilisés dit. 
comnes pendant qa'oa charge eellei-ci et qu'oa a juterrotapa 
lear communication ordinaire parle registre 1 qa'ona fermé 
avec la cliamhre A oxydation. Ce tube R amène les pcodnit»^ 
volatilisés dans cette chambre à oxydation et sar les claisaïu. 
de tamisage, ou bien on pent les faire passer à travers dau* 
trea doisons en rapport eïpressément pour cet objet avec to 
tuhe n. On pent produire le vide en chauffant le tube ou an^ 
moyen de ventitaleuis , etc. Ce tube est fermé pendant qn* 
les cornues opère ot et tant que les produits passent directe-^ 
ment dans la chambre à oxydation. Dans Teiemple ici donnd^ 
le vide est produit par la chaleur perdue du foumeaa. 

Les dispositions précédentes ont pour principal objet la «*^ 
parationdescotnues les uoesdes autres, et on comprend qu'on ^. 
pent sIEcindre le même bat par d'antres moyens aaalogaea. , 
Par exemple, le plancher K pent êtredispos* popr être «IbvI" 
on abalné ivolooté. de manière Â séparer an besoin les cor- 
nnes les unes des autres. On pent aussi le diviser en sectioni 
correspondant an nombre des cornues poor que la portion _ 

cation avec la chambre à oxydation puisse être soulevée on" 
abaissée. , 

On peut aussi séparer les cornues par des cloisons afin ds 
les rendre indépendantes des unes et des autres. Le tuyau R" 
poorrait aussi avoir des dimensions telles ou nn pouvoir U'er- 
lianition assez considérable pour extraire tous les produits 4 
mesure iju'ils se formeut, et pourrait les porter directement! 
am ebambres à coHection. 
^ Sgure SI représenta le plan d"na (onn«aaiNMi^i.«âsfi- 
•a«*i à U hbrieuioa du blanc "le nuo. 
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' tift ^tire 22 en est une section longitodinalej 

La fignre 23, une section transversale. 
I Ge foumean est clos an sommet, soit par nn couvercle qui 
êiC mobile afin de pouvoir charger les cornues, soit par une 
trémie dans laquelle on place les substances sur lesquelles on 
epère. On pourrait aussi le fermer hermétiqaement au sommet 
•t rouvrir sur un côté pour le chargement; cette ouverture 
serait refermée après que les cornues auraient été chargées. 
Enfin, les matériaux peuvent être chargés par l'ouverture B , 
et dans ce cas il faut pratiquer une trouée dans la direction 
requise pour recevoir un plan incliné sur lequel on décharge 
les substances dont on alimente le fourneau. 

Toutes ces dispositions et autres aualogues sont bien con« 
nues; je me bornerai donc aux détails qu'il est indispensable 
de connaître. 

A est un foumean à vent ordinaire de dimensions couve-* 
naUes ; B , l'ouverture par laquelle les produits passent dans 
la diambre à oxydation C, qui est disposée comme dans les 
%Bies précédentes. Entre chaque trémie dans la chambre à 
oxydation, on a placé des cloisons métalliques ou autres pouc 
arrêter les portions les plus pesantes des produits ou les im- 
puretés qui pourraient s'échapper par l'orifice B. Ces cloisons 
de tamisage livrent passage au blanc de zinc à raison de sa lé- 
gèreté et de sa ténuité. L'ouverture B peut être pourvue d'un 
registre ou autre disposition analogue pour séparer la cham-? 
bra à oxydation du fourneau et couper au besoin la commu- 
nication entre eux quand on chai^ on dans d'autres circon- 
stances. 

L*orifice de chargement pourrait être disposé pour livrer 
les matières en petites quantités à mesure que la distillation 
fait des progrès, soit au moyen d'une trémie, soit par tout autre 
procédé connu. On pourrait encore, indépendamment du cou* 
rant d'air fourni par le soufHet ou le courant d'air cour aider 

Â Xi conbuëtioDs «a disposer vm anU^ ]^auK lovro^ vkl^v^^ 
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Le fourneau peni avoir aue farine circulaire, on bieûbori- 
.le, on être plus ou moins incliué. Au lieu d'une ouver- 
â.ODpcut en percer UD plus graud uoniLrei^u'aii placerait 
liauleursdifféTeiiles, mâme jutiju'au'devaDtdu foyer, cas 
annuel les produits formel seraient porlès direcleiuent daus 
n ctambre à oiy dation sans élre oUligé» de paner i travers 
lei piatériaai placés au-dessus. Un four à réveibète ou un 
foorneaa eenililBLIe à ceux à fabriquer te cole, pourrait aussi 

viendrait da cbaufEar la sole sait pKT un foyer placé en avant 
dont la flamme passerait loui cette sole et par les cameani 
aulonr du fouiaenu et tortirail par la cheminée, soit par ua 
foyer placé immédiatement au-dessons. Ces Fourneaui seroDl 
pourvus d'nne oaverlure au soinmet et sur le cûté pour le pas- 
des produits daus lacbambreé CDlIcclian, ainsi qu'on 
ontré et décrit plus haut, 
La figure 34 représenle le )ilaii d'un fourneau de cooitruc- 

nouvelle pour fabriijUGr le blanc de :inc. 

La figure 35 en est une section verticale el transversale. 

La figure 26 , une coupe verticale et suivant la longueur. 

Oo voit à l'inspection des figurai, que ce fourneau consiste 

deui lubei boriiontaui plai:és l'un i dU de i'aulre , et 

a établi àdes distances couvenablesdesfoyenaljmen' 

- des (ouFllels. Ai, tubes en briques rëfracuite»; B, 

I qui amèueat l'air cLaud ou froiJ d'un veuiilateuriC, 

~parlie inférieure du fourneau où se rassemblent les residu^Bj 

/j conibualioa ^u'oo eulète de leiDps à autre par une out^| 

fre. Celle partie C pourruU se ^toknijei imiatiiawmti^M 
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lleftons cle cha^e foyer de manière à former une espèce cl 
cendrier, comme on le voit en J,J dans les dessins ; les cen 
dm feraient enlevées par une onvertnre pratiquée à cet elFel 
SI le fond en G fermé par une grille ou un registre qu'on on 
vrirait à volonté pour permettre à ces cendres de tomber dan 
Tetpace au-dessous. On bien, au lieu d'un registre, on pour 
rait clore par une grille de dimension propre à retenir le mi 
nerai et à permettre seulement aux scories de s'écbapper 
travers les barres dans le cendrier. Au moyen de cette dispo 
ôtion y on conduirait un courant d*air ascendant à travers le 
barres et on se dispenserait de la machine soufflante. 

Il conviendrait aussi, dans ce cas, de mélanger quelque flu 
approprié aux matières au moment de les introduire dans 1 
fownaaa, afin de réduire la scorie à l'état liquidé et de 1 
faire eonler par une ouverture percée à cet effet dans la par 
t&« G. D,D M>nt les foyers qui communiquent les uns avec le 
antres an moyen du cameau horizontal ou voûte F qui ea 
au-desiiii; la charge de minerai et de coke est empilée jus- 
qu'à ce qu'elle arrive au niveau de la maçonnerie eu a, ei 
laissant la partie supérieure vide. E,E sont deux murailles ei 
brique séparant par le bas chaque foyer D,D l'un de l'autre 

Un courant d'air peut être chassé ou aspiré dans le carneai 
J F, afin de conduire les produits volatils dans les chambres i 
collection et d'oxyder les vapeurs métalliques qui se dégagen 
pendant la combustion. 

A chacune des extrémités du cameau F, on a placé de 
cbambres à collection dans lesquelles se rendent les produit 
par les passages G,G. Ces passages sont pourvus de registre 
qu'on onvre ou ferme suivant l'occasion. H,H sont les cham- 
bres & collection pour recevoir le blanc de zinc à mesure qu'i 
te forme ; ces chambres sont disposées de la manière qui i 
été décrite ci-dessus. Au lieu de deux chambres, on pourrai 
n'en employer qu'une seule si on le trouvait çlus comxsLod« 
^1,1 sont des ouvertares de chereemeut ^\tLcèe& ^i^cVeo^K 

fakrictuit de Couleurs. \vi 



zhaalli i. U ■' 

ou du ™U, le 



wilnn 



ries 



; cotivenible au majcn de la h< 
ie minerai , de houille ou de coke i 
d'alinienlalion 1,1,1, en y sjoulai 
une certaine qaaDtité de Qui tel. q 



le quantité^ 



l'aluiuine et le carhonate de chauK oi 

vani Ta nature de la scorie od des ré: 

laisser la partie supérieure F ouverte, 

fclflQd«iuiiicalciii*«,il fanty iDélnoger 

Earbonale decbaui, peroiydede man 

eu proportion de la. quantité deiaufre i[ 

de. Le lainctai est décompoi^é, le linc distillé à l'Étal de - 

{>«ar mélalliqDa qui se combine avec l'oiygèna et forme ^ 

oiyde de zinc qui passe duos loi cliumbres i caWea 

lesquelles il est coDitaunneut chassé ou attiré com 

«Xpliqoé ci 'dessus. 

Immédialenient après le chargement et josqn'ï ce quo )• 
cliarge soit devenne incandescente, il se dégage des corps gf 
zeui et mêmes Bolides, mais légers, qni, s'ils H rendaient 
dsoi la cbambre à collection , saniUeraieut la blandieur (|^ 
fTodait. C'est pour cela qu'on emploie deux chimbres, une ^ 
chaque cfllé. Une de ces cbambres est dratinéi 
produit» qui s'échappent avant que la cliarge s' 
candesceute.et par consé.|nenl aussilAtaprâs le chargeiaeM! 
il l^at fermer le registre de la chambre destinée i recer^ 
les produitiles pUn purs, tandis que celle pour la rëcep^ 

des vapeurs impures est laisiéeouïette.-C 
feroiée aussilâl que [e hianc de zinc pur cou 
mer, et l'autre ouverte. Les chambres de ci 
les autres parties sont disposées comoie on l'a décrit préi) 

demment. 

On n représenté dans les fignres 37 , SS et 99 , en plan 

■BCoBpe*eriicale,!oiTnnlla jargeor etU longoeur, 
icipai que ceuï 
induQUiiwUù'aQe adan 
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81 Vùû opèfe SM du minerai de ^neotr «it oxyde naturel 
àtcB ttétal , on le méYarrige avec moitié son poids de houille, 
étctkt on de terre^ suivant les méthodes ordinaires de traite^ 

ÉMBt du ZÎEKï. 

8i c'est sur la blende oa-snlforfe nAtif dis- aine qc^on agit, il 
est Bécessaire d ajonter an mélange nne eertaine quantité de 
peroxyde de manganèse, de carbonate de chant on d'oxydo 
de fsr, proportionnée à la qnantitéF de soofre eontenae dans 
les Aaténaux* 

s* Foume€iu à vent, Qnand ou Opère; arec le fbnmeaa S 
▼ént , otf charge avec le minerat m ét a ng é arec les sohstances 
ms a tlM Mi ées d-desscR, ains?qn*aTec m» qnnnfhl snffisantede 
Ûwt adapté à ta natore de la scorie. A mesure qne le zinc se 
sCpsbre des antres sobsCaneet avec Issqorfles il était eombsié , 
il se distille à l'état de vapeurs métalliques qui s'oxydent, et est 
chassé on aspiré dSsns hi ehamhm à oxydatiov et recneilll 
comme on a dît préeédemaient. 

3* Four A téverbère ou à coke. Le travail dn fenr à réver^ 
hère est ttAement bien connu qo^ est hnitile àc h décrira 
ici; le ehwgement et le nettoyage sont les mêmes qne lors* 
qu'on opère sAr d'antres minerais. Cette méthode, toutefois, 
ne paraît pas anssi avantageuse qne les autres, lionqn'on se 
sert de fours semblables aux fours à eeke; fl aaAft de les ehar-i 
ger« qtaand ils sont chauffés à une haute températnre, avec le 
xinc méfalUqne 6A oxydé , soit seul, soit mélangé à de la 
henâllè, on avec dh minerai « par la porte ordinaire, on une 
onverture at^-dessus on sur les côtés. En même temps on finC 
passer un courant d'air soit dans le four, soit à Korifice des 
tubes condcdsant à la chambre à collection , afin de convertir 
la vapeur métallique en oxyde on blanc de zinc En opérant 
sûr le métal avec cet appareil on tout antre analogne, on pour- 
rait faire tomber le zinc métallîqne en gouttelettes comme uno 
pfarie an moyen d'un crible placé au-dessns. 

4* Fourneau tubuUvrt horîwmtaU \* Iîwdcwbb». «1?»^ VsiK 



a* à faire pasier l'air chaire d'oryde i, travan d» 
perméables i l'air, maiiimperméablBià l'oiydc; 3'ii 

aoufllAnto ou autrenienl) qu'on fait passer à Iraiers les chuBr 
Lia où l'on produil et recueille l'oijde pour reavuveler ^ai!^ 
■t faciliter sa production el la lécolte de cet oiyde. , 

Pour faltiquer l'oiyde de îinc par le uauveau proc*ti(^, 
on a employé cinq cliambrei, savoir : la cbambre à la Cùtf 
nue, lacliambre à air, celle d'oiydalion, celle à dépât et soEft 
la chambre d'jnijiectiau. i 

La première de ces clianibres reaferme le fournean dup 

piice qu'oD exécute ]e> opëralians de chargement et de ne^ 
toyage du fourneau et de la cornue. Cette corune ou généi»> 
leur, qui reçoit le linc ou le minerai, est en terre et sniee^' 
lible de résister à nne cbaleur blanche i elle par 
ouvertures, l'uue de churgameul et de neltoyage (celli 
t pendant la distillatii 



arge. pai 
is la chambre à o: 



prtTiDir l'ealrie de l'air), e( l'antre de dtcb: 
les vapeurs métalliques s'échappen 
^dation. 

La chambre à air communique avec l'atmosphère eitérienre, 
et est pourvue d'écrans de loïle ordinaire ou de gm niétalliqne 
qni permelleul ï l'air de passer, mais interceptent taulei Ih 
(nalières élranjjèrea .|ui y sont suspendues, de feçoo que i'i 
paise de celte chambre dans In chambre \ oiydation, X l'H 
de pureié. 

Dans une d« parois de la cbambre à oxydation p^i 
l'eitrémité postérieure delà cornue, qni, commeonl'a 
porte dans ce point une ouverture; les vapeurs métalli 
arrivant à l'entrée de cette ouverture, prennent bu sa coi 
dn courant qui arrive de la chambre à tir; lesfuTDé» blanchi 
çai réiulteat de celle combustion, et qui 
y* liac oa fleun da rditç, sont poilÈes pai \e eifuua ii 
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3* lyane planche en bois de chêne percée d'une multitude 
^ trous de i5 à 16 roiliiroètres de diamètre, formant ua 
çnble sar lequel tombent les matières par leur propre poids 
âleor sortie des cylindres pour descendre enfin au fond de la 
çaîsw : cette planche soutenue sur des tasseaux placés aux 
psroîs intérieures de l'auge , est arrêtée dans l'eau à 8 cent, 
au-dessous des deux cylindres par deux traverses qui entrent 
Sans des rainures verticales, formant angle droit par le bas, 
^ns lesquelles sont fixées les deux extrémités de ces traverses. 
4^ Une planche à rebords , placée en plan incliné , servant 
de trémie pour approvisionner les rouleaux de matières à 
broyer. 

Une entaille est f&ite dans l'un des cÀtés de l'ange , pour 
tervir de déchargeoir à la masse d'eau dont est elle remplie. Lt 
blanc de cérnse réduit en poussière très-fine , passe sans 
peine k travers lés trous de la planche ou crible^ et les mor- 
ceaux de plomb non oxydés s'étant aplatis en passant entre 
les cylindres, demeurent sur la planche, d*où on les retire suc- 
cessivement avec un petit rabot. 

Le plomb se dégage dans le bain de toute la poussière dont 
il pouvait être couvert avant d'y entrer, et le blanc de céruse 
^tant moiiîilé, il ne peut s'échapper aucune émanation nuisible 
à la santé des ouvriers. 

Enfin, les feuilles de plomb sont placées sur un châssis de 
bois à jour et en pente « pour le laisser s'égontter avant de le 
remettre dans le fourneau, et on fait sécher le blanc de cé- 
rnse dans une étuve. 

« Que si l'on demande , dit l'inventeur, pourquoi l'on ne 
mouille pas les matières avant de les passer entre les cy- 
lindres , je repondrai : 

« i^ Qu'elles formeraient pâte , ce qui les empêcherait d'y 
«ntrer ; 

a» Que cette pâte ne passerait pas au travers du crible ; 

• 3*BpBa, ^ael^ plomb e«t «^«AunxwoX'&i^ftmwA^^kKB^ 
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la mitièrs olydÈa enlre lescjImdrM. ■ 

Ln (îgDfs 30 montre c«t appareil, doni TBiaga dcchai] 
ptice rifut il'élrB eipliqné. 

A, !■ ptaocbe i rebord», plicëe en plan incliDê, innat 
trdmia pour apprcvisianDer lu roultiani de TBiiière* à bi 

B, )h dcBi roaleaui ou cylindres de cunra plaeli l'm 
tar l'autre, lerrant à broyer iel matièMi. 

C, l'm^. 

D, la planche da thiae psrtëa de troua. 

E, la manivelle, qae l'on n'ii ptiiEée ici que peur hidiqni 
un moteur quelconque pour faire mouvoir les rouleam, <!■ 
il] peuvent reeevorr le moaiement de tout autre moteur Oi 
catiiqne SB hfdrialiijae. 

F, le pignon fixé nir l'ai* du cyliadredu liant, il s'engrori 
dam un autre pignon attatbé à l'ate du cylindre d'ett bat. 

O, le) deni poids qui portent par lenr Tige, sur les siIrA 
miles de VaiB du premier pignon, et que l'on voit téperi 
fis 31. 

H, l'entaille laite ddoi l'un de! CÛU» de l'nuge, pour 
.daiUcliargeoir à la niaiH d'eau douC elle «1 remplie. 



les couletira Lieu» te remarquent particuHtrement en ce ip 
celles qui st)Dl lei plus pures et i]ui ont je ptul àe brillao 
loni en raetna temps cellei qui ont la pins de fiïîté. 

Les bleui dont on fait le pliu fréqueimiient asag^ *im I 
peinture, sont: Voulirmer ieblea de caball, h bleu lie Pralaà 
le bteu minéral, Vtndigû, la eendrt M«u*,et les diflireiitei et- 

ifté détomefU «0(7(0 pirI>i«l>acli.ûe»wVin,<çfi.il« 
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; da «on mode de préparatioa. Cp sel e%t à*ua très-beau 
UflD, il est insipide « inodore , insoluble dans Teau et dans 
VMleaot, s'altère par le contact de l'air, et prend avec le temps 
une couleur verte ; les alcalis, la chaux, etc., le décolorent 
«t s'poMfient à son «cjude en précipitant Tozyde de fer, auquel 
il éifàt mû* Par la distillation , il donne des acides carbonique 
et hydrocianique, un gaz inflammable, etc. Le résidu calciné 
est attirahiB è l'aimant ; Tacide sulfurique le décompose en 
le décolorant. Ce caractère distingue le bleu de Prusse de 
Vitàiàifgè, 4pi9 cet adde dissout sans altérer sa couleur. Il n'existe 
point dans la nature ; on le prépare dans les arts d'apiès un 
procédé Récrit par M. Thénard^ aiusi qu*il suit: après avoir 
fait m mélange âfi parties égales de potasse du commerce et 
d'umtinatiérf animais, qui estordinairementdn sang de bœuf 
deaséché, im calcine le mélange jusqu'à ce qu'il devienne pà** 
teux, ce i|tti n'a Un qu'à la température rouge ; alors on le 
prcjetM par paitia^ dans douze ou quinze fois son poids 
d'eau { on Vf délaân, et ou le laisse en contact avec elle pen- 
dant «nviron gni demi-beure, en le remuant de temps en 
temps , après quoi l'on filtre sur une toile la liqueur, et après 
l'avoir agitée avac un bâton , on y verse de l'eau dans laquelle 
on a fait dissoudre deux parties d'alun et une partie de sulfate 
de fer du cosnmerca. Il y a aussitôt effervescence et formation 
d'un précipité très-abondant* Ce n'est que quand la liqueur 
n'est plus susceptible d'être troublée par l'alun et le sullate 
de fer, qu'on doit cesser d'y ajouter de ces sels. Ce précipité 
est ensuite lavé par décantation avec une grande quantité d'eau 
limpide, qu'on renouvelle tontes les douze heures. Par ce 
moyen il passe successivement du brun noirâtre au brun ver- 
dâtre, d'un brun verdâtre au brun bleuâtre, de cette couleur 
i un bleu plus prononcé, et de celui-ci à un bleu très-foncé. 
Lorsque le précipité est devenu aussi bleu que possible , ce qui 
n'a lieu qu'au bout de ao ou a 5 jours de lavage « ou U x^^ 
Memifle sar dm iolii^ on b laisM éaooUet \ c&&^^P&^A ^aX^^ 
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kf. Bmtrqemi^ romme peintre et directeor d'une fabrique de 
coaleHrs, li été plus particulièrement à luéme d'jipprécier, et 
fa'il évaloe être dans le rapport de lo i i environ. ■ Maibeu- 
fieatement, dit cet artiste, tous les alcalis attaquent le bleu dt 
Prasse» de sorte que, lorsque l'on combine ce bleu avec des 
conlears contenant des alcalis^ on l'expose à disparaître ou à 
chaDger en peu de temps. M. Bourgeois indique un moyen de 
xeoonnaître la présence du bleu de Prusse dans les bleus de 
lawlite et de cobalt, qui auraient été falsifiés avec cette cou- 
bar, «t ce moyen est fondé sur la propriété qu'a le bleu de 
PnuM d9 se décolorer par des alcalis. Pour cela on me t en di- 
gefttioa, pendant environ une beure, une pincée d'outremer ou 
de blea de cobalt dans un peu d'eau de cbau^ filtrée; et si 
d'une part l'eau de cbauz prend nne couleur citrine, que de 
litatre il se produise un précipité de couleur d'ocre, c'est un 
Hgne certain de la présence du bleu de Prusse daus ceux de 
lasnUte et de cobalt. 

IjCS peintres en bâtiment et en décors font nn fréquent 
nsage da bien de Prusse; les fabricants de papiers peints 
l'emploient aussi en grande quantité. 

De tous les bleus, celui de Prusse est celui qui a le plus d'in- 
tensité ; incorporé avec le blanc de plomb , sa nuance est nn 
pea verdâtre. U suffit d'un mélange fait avec i gramme de 
bien de Prusse et 90 grammes de blanc pour obtenir un bien 
de ciel; il suffit de 300 grammes de ce blanc et de 1 gramme 
de ce bien, pour avoir nn blanc aznré. Pour bien apprécier U 
beanté d'un bien de Prusse, il faut l'unir avec 5o à 100 fois 
ion poids de belle céruse. Uni avec i5 ou ao fois son poids de 
jaune de cbrôme, il donne lieu à de très-beaux verts, mais' 
^i durent peu. Le bleu de Prusse s'emploie k la colle ou à 
lliBile : dans ce dernier cas. nous devons faire observer qu'il 
s'altèreai oif le laisse quelque temps sans le mettre en œuvre ; 
alors il se graisse et devient très-difficile à employer. Si on en 
f^ ut^par à l'htûle, il doime des iiom Nf\Q\x\jb» o^ wi.^^î«»- 



lî beaut, mime u' 



tcnDJoeroai rn disant ijuf tes mars sa1p#(rët diÇlrai 
caulenf- bleue pli la chaut 3a nitrate calcaire ijti'il 
Dent, et qui donne lieu à un hydra-ferro-uyiiiiBte di 
à des oilralei de fer, par douUIe dècom portion. 




. ..j ._ pn^pafwd'on da Uen de Pnatci 

^ patatu de M. grirani^ de Londra. 

, Il inientiaD dont il s'agit embraiie : 

1° l'Insieuripetl'cctiouiieinenlsdansTarabriutlon^Temi I 
prusaialea, l'esl-à-dire des pruubles de potaisa et à» soUdèl 1 

1° Un procède poor rendre le bleu de PruiM lOlubte II- J 
caoïiquemmcDl plus propre à la leïattire, i l'imprelsieb Ul 
élotret etàrtcrilure, 

Nous décrirons succeuivement ces denx pètmUobtiMiltBl 
ainsi que l'aaieur tes présente. 

Prùmier perfectionnement. — 11 consiste 1 recueillir let {iH- 
duiu garjini qui, dans le mode actuel Je fabriotioii des pH& 
liâtes arec des malièrea animatei, «'{chappem dans l'atmofi^ 
pbèn, et i convenir ces produïli en pruistale ^e MUdS iï^ 
de potasse. 11 en réiulle qu'on oblienl aussi une plut gtaM« 
qi\aulil< de prussiatfl députasse on de soude, d'ud poids dand 
de .ubslaace animale. 

Les appareils iitcesiaires pour ces opéraltoas (ont 3dl 
■imi>tei pour qu'on paisse les couipreudre, à l'aide J'iidb *14 
pie descriptiou, «ans qu'il soit uécessaim de recâurit 1 (H 

Ces appareili se ci 



Hposeet éouime suit: 

fer cliargéa d'akalî e( de lubsonce U 

niaqiifl. Cette c< 



'/t élr« lalé avec soin quand l'opéralloi 
''Daae retorla «eqjblable i U Wtn' 



■ut de l-a^ 
doit étn f hau A 
terde tnnUle, <j 
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Hapninri etàlaqaelle le couvercle de cette dernière sertaU 
lurnatiTaineot. 

. 3* D'au cylindre hermétiquement dos, ou d*un vase affec- 
tant toute autre forme convenable, chargé d'alcali, et qui doit 
être maintenu à la chaleur rouge pendant toute l'opération. 

4* Un yaie clos contenant une solution d'alcali, et pourvu, 
poar l'émission dn gaz, d'un tuyau semblable à un bec de 

lampe. 

5* D*nn tnyan communiquant de la cornue au cylindre, 
et servant à diriger dans ce dernier les gaz produits par la 
décomposition des matières animales effectuées dans la cornue 
9a la retorte. 

6* Ifan tube conduisant du cylindre au vase clos sus- 
mentionné. Il va sans dire que les cornue, retorte et cylindre 
seront placés sur des fourneaux dont on réglera à volonté la 
tirage an moyen de registres appropriés. 

lies choses disposées ainsi, le gaz produit dans la cornue 
passe par le tuyau et se rend dans le cylindre, où il rencontre 
l'alcali en lasion. Il se combine avec lui jusqu'à un certain 
point et forme. le prussiate de potasse ou de soude. 

La partie de ce gaz qui n'entre point en combinaison avec 
l'alcaliy s'échappe par le tube et se rend au vase clos. Una 
portion du gaz ainsi introduit dans ce vase se combine avec la 
lolution alcaline qu'il contient. 

Le gaz qui ne s* est pas combiné, s'échappe par le tuyau à 
bec de lampe. Ou reconnaît l'état de l'opération en brûlant le 
gaz qui sort par ce bec ; car, quand la combustion ne produit 
pins qu'une flamme incertaine, on interrompt la communica- 
tion entre la cornue et le cylindre, on retourne le chapeau 
4adit cylindre et le tuyau de communication, et on le lute 
nr la retorte qui, préalablement, a été chargée de matière 
animale et d'alcali, dont la distillation s'opère alors comme il 
A été dit. 

Qaand Ut produits gazeux de diitbtu\ft% âcAx^^\ v^atsox 



Itaver&t la cyllndri conieDiinl l'alcali, c* cyliddr* iMi II 
□uïïrL, et ioa canlenu, qui cantiitera ea jirussUle dB sCiUd 
on de poEaiSF, devra tUe vené dans un vase de fer {nUt qui i 
s'y refroidiise. Quand il ett entiiremeQt froid on le Ictôva t 
la manière ordinaire, daoa une eau pure. 

La ij^onmpoiiliiin provenant de la charge da maliire ilbl- 
inale de la cornue peut être achevée luivaut le mode àtiopii 
pour la bliricalion du pruuiate 1 vase; ouverlt, en augœèii- 
(aal la chalear, le contenu élant agité comme il est d'niaga. 
Ce procédé peut être répitë successivemeul dam la co 
dans la relorle ; la décoru position de la charge de l'ut 



'eàune 



inférieure, i 



i voliU. 



Uu effet semblable, c' 


est-à-dire l'absorption des prodn» 


gaieuï, aliu de réaliîer u 




Btaie de polatte. peut étn 


c obtenu en plaçant dans une clirâH 


uéeconiqu«. pourvue p 


ar le bas d'une plaque perrntéé 3fl 


it'ane grille, la pntaise □ 


•a \a soude sécbe, en sorte que le (M 


produit dans le vase pus. 


é dessous traverse la couche d alc^fl 


placée dans la clienilndo, 


et se combine «ne lui diini utie clïc^ 
ninée, avec la couche d'aleati, pji 




^Lce retirée quand la 0: 




peDI être réservé pour él 


re .oouds à l'action dugaténlinaA 


d'8ulrescUarce6,ouIu«n 


on peut le jeter dans le cIiaudt«B ifc 


le traiter à la inai>icre or 


dinaire pour la fjbricdllbll du prUW 



iate de soude ou de |>olussê. 

r/ec(;oii>ie,o.or. - H consiste & faire iuli» £fa b1 
le préparation pour le rendre plus facilen 



fel, prenez du Lieu de Prusse p>oc]uiC par ui 
le pruMLitte de polaise et it sel de fer, ou 
i/e frosêe da coioaierce fabri<]u6 à U nianière urdinaîi 
«aA i/aos «a tase de terre el teiui dûiùk uM lyanùft,^ 
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ëBU iskMDélii bdticeiitré sufiàsant podt côtitrilr lé bleu de 

Oii ilalit éniployËr de Tâeide moriatique^ 8DUctti(]iie, oii 
bat adoré acIdé aybnt une sâffisalitë aetioli sar lé ht; toutefois 
6kl Û/ààk âànûet là prSffirence ft l*addé mttri&tiqiie. 

^ b^Mbdaiit, on eiiîjploië f âbldéàtilfiiii^^ il deVM étHlé>- 
gènment éteadd à^eàù, c*tet-à-dirè eti ieHaiit Aâta le Vase btiè 
44itatité égite ëtî vbliiaie à i'acidé , qaahd la masse blanchit 
iptU ^Me iè bièù de Plmsse à été îhthtdiiit ddlis l'atide. 

Le bleii dé Prusse doit teitèt dans l'acide de s4 à 4^ faetim 
lA.tiAàiè plàâ êilcbtë, ^ trolbnté. 

On délaie ensuite le mélange dans une graiidë ^hantité 
itëÀÛ, fcyàiiè soin de le bien tetiiiier pdtir en eztt^irê pat le 
lâfâgè lés sels de fer. 

On le laissé reposer Ju8<}u à ce que la coriletit kit formé un 
|»riâpitë; oh soutire le liquide sttrfaagèant àtt mOyett d'un si- 
phon ; oïl ajoute Une nouvelle eau, et Ton cdntinfcie ropération 
Jusqu'à ce ^Ue 1 acide et le fer soleUt eiitratliés par le tarage : 
oè ^iie Vot reconnaît en faisant Vépteove arec du prussiate dfe 
potasse, qui ne formera pas de précipité si le lavage est snf- 
fisAtat. Otl place ëfa&uite iut an filtre pour laisser égontter le 
liquide. 

Le bleu de Prusse, alusl p^pAH, contiébt moins de fer que 
cdtii du commerce ; c'èit ce qui lé rUid plut facilement solu- 
Ue. 

On peut placer ce bleU de Prtltte à l'étaire pbtir eH opérer 
lentement la dessiccation. 

Pour le dissoudre après cette [frëpafattlobi oh lé met dans 
de Tacide oxalique avec lequel on le mélatigè solguéusement, 
ôii ajoute de l'eau froide; l'eaU distillée est préféfable, eu pe- 
tite quantité à là fois, pour produire uUé <dlatiôn pIUs oft 
nidiîll colorée, suivant le besoin. 

La quantité d*acide oxalique vdrie nécëMalrëttiëtii kulvantU 
^fujffltfi^j^aci employée. 



f3o rBBMikni VAitTii. 

le rrensft soit rempli Après dix henres de calcination, la 
vapeur ne^'enflainme plus, et la matière est réduite en char* 
bon. On élève alors la température jusqu'à rougir le creu- 
set. Le charbon alcalin éprouve une espèce de fusion, et 
s'attache à la spatule avec laquelle on agite la matière. On 
tient encore le creuset au rouge pendant envirop une heure. 
Alors on vide le creuset au moyen d'une cuillère en fer, 
et on projette le contenu par portions dans un vase en fer 
qui contient en eau froide à peu près le double du sangr 
employé. On chauffe jusqu'à réhullition, et on filtre la li- 
queur sur des carrés de toile serrée. On fait de nouveau bouil- 
lir le marc, et on filtre la liqueur. Quand on a extrait tout 
ce qu'il y a de soluble , on réunit toutes les eaux dans des 
cnviers peu profonds exposés à l'air. On agite, de temps en 
temps, les lessives dans ces cuviers, pour faciliter la destruc- 
tion des sulfures. Quand la liqueur ne précipite plus en noir 
Tacétate de plomb, on la traite par deux parties d*alun cl une 
demi-partie de sulfate de fer pour chaque partie de sous-carbo- 
nate de soude sec employé. Le sulfate de fer employé a été 
préalablement oxygéné par réhullition avec une très-petita 
quantité d'acide nitrique , ou en faisant passer dans sa disso- 
lution quelques vapeurs de chlore. On peut encore arriver an , 
même lésultat en le calcinant longtemps, et à une très-basse- 
température à l'air libre. L'alun et le sulfate de fer ne doi- ^ 
vent être dissous qu'à l'instant de s'en servir. Le mélange des 
liqueurs se fait en versant la dissolution des sulfates peu à peu 
dans la lessive prussique, et en agitant. Il se précipite du bleu 
de Prusse, qu'on lave à l'eau froide, à plusieurs reprises, eu 
décantant chaque fois le clair. On ne doit cesser de laver que 
quand l'eau ne précipite plus sensiblement par l'ammoniaque. 
Le bleu est recueilli, placé sur des toiles qu'on replie quand sa 
dessiccattbn est avancée. On soumet ces toiles à la presse, et on 
Jes place sur des tablettes, à Vombte el au ^taxvA. aÀt.^xvVx- 

r^r, oa sèche dans des étuvcs dontUUmçétaiVuxe^^^^^^^^ 

^J^céderaS degrés centigrades. 
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Iionqn'on livre le bleu de Prusse à l'ëtat de pdte, ce qui a 
lieo pour tous les besoins de la peinture en détrempe et de 
JlmpreMion des papiers peints^ il est évident qu'il ne doit pas 
même être soumis à la presse. 

Tant que le bleu de Prusse est pâteux et humide, il conserve 
toujours une nuance pure ; mais il est rare que la dessiccation 
la miens ménagée, et faite même dans un lieu très-aéré, n'al- 
tère le bien et ne le fasse légèrement virer au vert, défaut 
qu'on n'observe pas dans les beaux bleus de Berlin. On attri- 
bue cet effet au développement d'une petite quantité d'am- 
moniaque, qui résulte de la réaction des éléments de l'acide 
prussique. 

En conséquence , on a fait l'emploi, avec le plus grand 
succès, du sulfate acide de potasse, produit de la décompo- 
sition du nitre par l'acide sulfurique. Cette matière , qui se 
trouve abondamment et à bas prix dans le commerce , pré- 
serve la belle couleur du bleu de Prusse, et ne nuit aucune- 
ment à son emploi avec les huiles et les essences. 

On peut diminuer les frais de fabrication en substituant à 
falua cristallisé un sulfate d'alumine que l'on peut fabriquer 
Mi-méme, et qui n'a nullement besoin d'être exempt de fer. 
Oà obtient ce sulfate d'alumine en pétrissant de l'argile avec 
de l'acide sulfurique, en en faisant des briquettes, et en les 
exposant dans un petit retrait pratiqué à l'extrémité de la 
sole du four à dessécher le sang. Il ne s'agit ensuite que de 
lessiver ces briquettes , et la liqueur qui en résulte est em- 
ployée directement et sans évaporation , avec le sulfate de 
&ret la lessive teignante. 

Le point essentiel , 'dans la fabrication du bleu de Prusse » 
pour obtenir le plus possible de matière teignante, est 
d'atteindre à la température nécessaire et de ne pas la dé- 
pisser dans la calciuatiou. Un coup de feu trop vif est très* 
dangereux. H vaut mieux en gèuétaV ca\d\i«t '^Vma Vi^"^^\û\\ 
0t A plu» Amm température. 



flb MEHlinB VIRTIB. 

Quelques fubrif HOU ont établi leur travail lur l'emploi ^y^ 
prussiale de polaase crislallité , au moyen de i|aai iïa Ck|^ 
tienneut dintisniEQt, et su» iddilion d'acide, la bleu 4n 
Pruisei roaii il ett facile ds voir i|IIe ce procéda n'rrt p^>d 
écononiiigue. Un niseprocare le pruuiate crûtallisA tp'MMS^I 
turaul l'excès d'alcali q\ii eiiue canilammenl dant la leutt^|Û3 
tïignaiilE. l'onr ^éUoftr pluj lard de l'alumiae au bleu de I 
Pruue , ce qui contribue à sa beauté et à sou velouté , il faut 
ewplajer un nouvel alcali powc U précipiter de l'aloD ou , 
du BU lia 1? d'alumine; ce»! un doubla emploi, taudii ^u» , 
dans )e procédé Dcdinaire, c'est ce inéiae eicèt d'alcali de If | 
leilive prussiijue qui décompose l'alun. 



Va fnl>ri 



le Glasi 






lidud 



boa aaimal ^ai a servi ï décolori 

rie. Ce charbon nuquel on ne connaissait d'ai 

de servir comme engrais , esl calciné de do 

treulième «nvitoa de son poids d'alcali , et il 

formatioD abondante de prusiiale alcalin, sani 

tujet à l'efânie désauiéabla du fing dessécbé o 

tières animales qui n'ont pas subi une cslciuatioa prealaU 

Ce qu'il y a de plus inléreaiBDt dans ce procédé , c'es 

résidu du lavage de la inalJËre prussiquesc trouve d 

inau tiaosioTDié en mbstance décolorante t(è5-énergiqM|L I 

qui est rtvaudue au mffîneur de iucre pour les oprrBIJDui m 1 

Tir pluiieun fois luccestivemeat i dotinet ( 
que et à décolore t les sucres. 

Bleu minéral, bleu itAnvorii. — Ce bien, qo'on nomi 
aussi daiu le commerce bleu mii'iraliletUrrtslilanchei sol 
rets, u'ul qu'une modilicalion particulière de l'hjfdrO'fen 
cyanats de 1er (bleu de frujie), qni contient an peu pi 
d'alumiue. Malgré cela , ce bleu est encore trti-rich« || 
Matiàre eolonou. Coniinc le Meu de Pruue , 
eapeialatt à ta coHe ou A Ibutl». 



-e dans une raffina 
Dt il en résuUe a 



.lible de s*^ 
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AliH de Thénard, bleu de œbalt {sousi-phosphatede cobalt). — 
Xa découverte de cette belle confeur est due & M. le baron 
fH^rd : auttf porte*t-etIe sen nom dans le commerce. Elle 
mC eomposëe «Tadde phosphoriqae et «f oxyde de cobalt avec 
•xeèi de cette base. Ce scas-pHosphate de cebalt calciné avec 
da ralamiae domie Hea à une couleur assez belle poar pou- 
voir ronptacer Toutremer , auquel, en effet , on le substitue 
«■lofitd'hBi dïDS on grand nombre de cas, vu la modicité de 
■on pifit comparé à celui du bien d^ontremer ; on pourrait 
mflinrt employer le bleu de cobalt avec autant d'avantage que 
TcUIMnér dans les peinture» les plus délicates , s^il n'avait 
p«s» dit H. Bourgeois f le défaut qui est le seul, de paraître , 
TU le MÎT ft U lumière <f une ctiandelle , d'une nuance tiradt 
■WÊi h Holet» inconvénient qui change nécessairement alors 
Je rapport des tons que l'artiste a voulu exprimer. 
^ Le eobell nfacqttîert toute riotensité de sa couleor bleue 
que pat son exposition à l'air. MM. Bourgeois et Colomb 
eont parvenOi à lui donner assez de corps pour qn'on puisse 
Kemjiloyer fiidlement ; et s'il est par Kii-méme d'une nnaûce 
iftoios fine que Toutremer , il peut acquérir différentes mian- 
«!• par ion mélange avec te blanc d'argent; mais il faut 
tmjours se souvenir que les tons faits açec da cobalt ga- 
gKut un peu d'intensité par une longue exposition à l'air , 
et qu'il» finissent par virer légèrement au vert , tandis que 
enr de Foutremer ne varient pas. 

La préparation du bleu de cobalt se fait , diaprés M. Thé- 
nord, de la manière survente : on traite > à l'aide de la eba- 
•. lanr» fit mine de cebalt de Tunaberg (Suède) grillée , par un 
nekê d'acide nitrique faible; on hit évaporer la dissolution 
pmque jusqu'à siccité âàtts une capsule de -porcelaine ou 
toiens encore de platine : on fait chauffer le résidu avec de 
raao; on filtre la Hquenr pour en séparer une certaine quan- 
tité d'anéniate de fer (combinaison d'acide arsénique avec le 
hrfqai m déposé; alors on ^ xent utA (|ia!iR\>a!\t!Ck^^vs«x'^'> 



prospliate de sonde (combinaiion il'sciile phoiphoii<]De et lia 
sou Je avec excti di fille baie) , et l'on obtient un |)réi-i|>ilé 
violet de iQus phoiphale de cobiill, t(ui mtme eil uicejiUbla 
de devenir rosé par ion séjour loiu l'eau. 

Ceprôcipilé élaut lavé, raucœblé lur un lîllre, cl encore 
en gelée , on en prend une partie que l'ou mêle le plus eiao- 
tement possible avec S parliet d'hydrale d'alumiue ou d'a> 
luniioe en gelée. On reconnallra que le mélange ten bîeiv 
fait lotiqu'il sera égaleoianl coloré , on i|u'on n'y o)iitrtet% 
plus da pelils points de phosphate ûolé ; dans cal état , on 
fera sicher ce toétanf^a à l'éluve, ou sur un fourneau, tt, 
Ipixju'il sera asiex sec pour être cassant, ou lecalciueta daok 

creuset de matières, on le recouvrira de t 

le chauffera peu a peu juiqu'au rouge-ceri 

dra olposé i ce degré de chaleur pendant 

ou retirera le creuset, et l'on y trouvera une belle Coulenj; 

bleue qu'on 

on lufRsant excès d'ammoniaque pour préparer 1' 

de la laver i plusieurs reprises avec des eaui ir^s-limpldfli 

pat eiemple, filtrles au cbarbou, 

cette préparation du bleu de cobalt, on peut renk 



placer le plimphate de coball par Canéniale de cebu'i (combi 
naison de l'acide nrscoique avec le cobalt) ; leulemeal, 
lieu d'emplojeruue partie d'anéaiate ou du précipité v 
de ious-phospbale de cobalt, sur 3 parties d'alamiDi 
gelée, comme il est dit ci-deiius , oa n'en empluiera qu 
demi-partie ; ou obtiendra d'ailleurs ce sel de même quQ 
phosphate, c'eit*à-dire en venant dam la dissolution 
cubait , préparée comme on vient de le dire , une disiot 

L'a/umiilB féfaliueuse dont, on a besoin pour la prépai 
Ja hlea de cptali, «uiiuit encoie à la ptï»»>i»9^ ^ 



I 



Dl LA COLORISATION. l3$ 

qiMt antres couleurs, nous allons entrer dans quelques àé" 
uUtiaraa préparation. On dissout de l'alun assez pour tjua 
tfydrocianaie <ie potasse n* en bleuisse pas la solution, dans 
■ne quantité d'eau chaude , au moins triple de celle néces- 
•aire pour cette dissolution, et on précipite par de l'ammo- 
niaque an excès , en agitant yivement. On laisse reposer 
qnelqae temps , et on décante à l'aide d'un siphon. On laye 
à grande eau, on décante de nouveau, et Ton répète les 
hvBges plosieurs fois ; puis enfin on filtre le résidu qui»reste 
au le filtre et qni est l'alumine en gelée. 
' Ia nuance que donne le bleu de cobalt est presque aussi 
Mie que celle qu'on doit à l'outremer. Uni au blanc, il 
lonne lîaa à de beaux bleus clairs, avec une teinte légèrement 
folâtre. Ce bien est très-solide; il prend plus d'intensité k 
ftir, et résiste «a feu, aux acides et aux alcalis. 
~ Indigo, -^ Ce n'est que vers 'le milieu du 1 6* siècle que Vitt' 
4^ a été app<Nrté de l'Inde en Europe. Cette matière colo- 
nnte est fournie par les feuilles de plusieurs plantes , pres« 
qie tontes nmgées , en raison de cette propriété , sous le nom 
odjplai^tes indigotifères, indigotifera. Les végétaux d'où on 
le Retire pins particulièrement , sont : 

!• Vindigotiferaargentea, indigotier sauvage. Cette espèce 
en fournit moins que les autres ; mais , en revanche^ c'est le 
flokbean. 

a* Vindigotifera tinctoria, indigotier français. C'est celle 
^pd en donne le plus, mais c'est aussi le moins beau de tous. 

3* Vindigotifera disperma ou guatimola. Cette plante est la 
pilni élevée et la plus ligneuse ; son indigo est meilleur que le 
jMecedent. 

4* Vindigotifera anil ou taniL Son indigo est au minimum 
â'oxydation. 

Ces plantes sont indigènes des Indes et du Mexique, d'où 
on les a transportées dans les deux Amériques, à la Chine , 
m Japon^ à Madagascar, en Egypte ^elc.^Wu «^^^\>àffosA\v% 



■p 
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à \a iHadeliilih dhandrie ie 'Liante, fam. des Ugaitinetaes, 
Vuict la maiiiËre dont Da eilrail l'indigo àe en fsuRles : 
qujDiJ elles saut au poinl de maliiiUê, on leicdefUc, on)M 
Isve el oo le) incise ; dd le; met ensului dïiiis une cuve Et on 
■et recDDvre d'un peu d'eaa , on a sirïa de les emjiJdiR Os 
flotter eu W Gxaotau moyen de plancbei cliargèes depiemi. 
la ferineolatioi) s'^lalilit bienlDl, lu lîcjuear coolrscte una 
couleur verte et devient acide, elle oÂre i, en nirfhn un 
grand namlire de bulle) et de peTIiculet iri»<et. En crt £(Bt , 
□Il fail passer cette lit[iieuT dans une cuve placés plus bai , , 
on la remoe et l'on en sépare llodigo en f DJontBltl mie Stf-Ç i 
Ësaule^aantilj d'eau de cUaiii. Ou lavele dëpftt ]i plMiéntHI 
eaia et on le fait sécher à l'ouilire. H 

L'indigo pur oliolîJe, iuodore, insipide , d'un bleu virilet,' 
inKitéralile à Pair , susceptible de cristalliser en aiguilles , ht> 
aoluble dana l'eaa et l'élher, trËs-peu solubte dans l'tficoaf 
bauUlunt, et l'en pricî pi tant parle refrâidluemeiil; A al? 
décaloTl aisément parle chlorB, et, d'après les eipélieni 
par l'buile de térëbeotUiDe. Si on le chauFCe dani 
une partie se volatilise et se condeasi à la pattie supérTi 
en aiguilles cuivrées, taudis que l'autre se dfroœpase. 
acides faibles ne le dissolvent point, à l'exception de h 
nitrique qui le convertit en un principe amer et jaune. L'. 
eide BulfuriiiUe c 

liydrocblori^e n'agit pas lur l'indigo à la température 
niosphériqne ; secondiS par la chaleur , il acqui 
leur jaune qui paraît due à la composition d'nn peu flndi 
On inlâve à Tindigo sa coulent bleue en le déiolygâii 
par un canlacl prolongé avec le» milières désoiygÉtiauI 
L'iodigu dèsaiygéné est totuhie dans l'eau, surtout 
des alcalis, nisséminé dans l'eau , ou le déiDXyg^ne parTh] 
drogèue lulFuré, rhydrosalfurs d'ammonîaqae , 1c pri 
talfaieiJB ftt fcouperose verte) et uu ateolî, la potJ 
protoiyde d'êtaia. liant les Mature» , ou iwiiatl. ■ç^t 
^BV^eiiiau procédé . 
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ÈUu de cobalt y dit (mtremer de cobalt, 

IL Mnder, inventeur de ce blen^ s'exprime ahni : 
m Quoique les outremers arti£deU cp'on préptre actaeUe- 
wpmaX ca France, à Meissen, à Nqrembei^ et sur les bords àa 
BhÎBy soient d'une beauté et d'un prix qui sont détenus fa- 
à routremer ou bleu de cobalt, et en ont considérable- 
réduit la consommation, cependant, toutes les fois qu'il 
•*agtC d'employer un bleu durable, qui résiste à la lumière, à 
la ehaleor, à l'bumidité, aux vapeurs de toute espèce, il a été 
iaipoisible de remplacer celui-ci, attendu que les outremers 
artificiels, surtout quand on les expose au dekors aux alter* 
natives de température, perdent peu à pea leur belle nuance, 
eo qui B*a jamais lieu avec le Meu de cobalt. Les premiers, 
«xposés à des vapeurs acider, se décomposent, pâlissent, tandis 
<{ae le bien de cobalt n'éprouve aucune altération 4» la part 
des acides les plus puissants ; avantages qui sont assez m&« 
nîfestes pour &ire ressortir le mérite du bleu de cobalt et pour 
%a assnrer l'emploi. 

^ « Le procédé et la formule qui vont suivre m*ont toujours 
-4umi un beau produit bien égal ; et comme le moyen de 
ijbéparation dans les fabriques de bleu de Saxe est encore un 
sicret, j'ai pensé que la communication que je fais , et d'après 
laquelle chacun pourra travailler, ne sera pas dépourvue 
^Intérêt 

« On dissont dans un vase déterre ou de plomb 6 kilogr. 
d^alon, bien exempt de fer; on filtre la solution bouillante, 
qu'on verse dans une cuve qui peut avoir i",5o de hautenr 
•mn o*,8o de diamètre, qu'on remplit aux trois quarts d'eau 
Uan pure et totalement libre des sels de fer pour s*opposer à 
b cristallisation de l'alun. Dans cet éut, on en précipite l'aln- 
mina avec une dissolution de potasse , on achève de remplir 
la cavv d'eau, on laisse reposer, on décante la licteur «utua- 
gêûDta, oa renouvelle l'eau, en&u ou coùùxïiba à\»à\^\v4«^ 



D'après MM. Dumai et le Royer, l'indîgo pUï eil CQlnpOsi 

Carbone jS.iS 

Aïolc i3,ïi 

HyiMgène. ï,*Î 

0«jgÈ«o lo,i« 

Lladigos'emptoîecn g^"^ rai 3 là celle, âtlenJa tgaeThnik 
le fait noircir ou terillr; il a nn Mal moini «[f que !« bleu île 
Ptusie. atU avecl«1i1anc, il faillie un bleu qui est uu peu 
grisAtre , et qui se dëcolare à l'eit^rieitr. 

Llnli^ «t quelquotaÏB fsIsiEi par diverses tnbllimceA , I 
reconnaît la présence du bleu do Prusse, en le trïllnnl f 
l'eandepeiBise, alorila couleur s'affaiblit, taolis qiu lli 
digo , quand ïl est pur , n'tprouve aucune a1t£ratloa. 

Les indigos, à cause de leur cherté et du ton vague qu'B 
produisent, ne sont pas enip1ay6s par tes pelltlrN, 
lernent par les fabricants de papiers pe'iûls. 

Outremer e( Ia/)ii-/jiuli. — La lazulire ou lopti-Zatiifi ■ 
d'uu beau Ueu d'aïur; elle eil cassante, rate le verre ; 
est opaque, translucide sur les borda, fait ï petne feu 
le brique! ; sa cassure est inégale , à grains fins, elle ce < 
iotc par les acides puissants et forme avec eniL une geléejîl 
compaiilioa, d'après M. Klnpralh, est de; 
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inlnArale qui le fournit est tlde plerrt brèé-reconnais-* 
•abie par sa belle couleur bteuè d'azur , qu'elle a la propriété 
de eoDMTv'er k un feu très-viôleùt 

La ïeaailite 'Outremer se trouvé l6 plus ordinairement en 
■locceanz épars et roulés ; la plut bell6 nidui vient de là 
^rosia, Ae la Chine et de là Gratide-fidcharie; c'est Une pierre 
opibàeîftésante, bleue , ou de là cotdëtar dû bleu, dôntlA 
gaiifpe ou it>clié est paHeoléë de paillettes d'or et de enivre, 

. On extrait \é bleu d'otatretoef dé fciette pierre en là traitant 
par le procédé suivant, indiqué par M. Thénard : on hit 
foo^ la pierre , et on la jette ainsi dans Veau tiroide pour 
rétonner ou la rendre inoinsdure; ensuite on la pulvérise , 
cm la mêle intimement avec le double de son poids d'un mas- 
tic iormé de résine, Ae cire et d'huile de lin cuite ; on ibet la 
pAte qui résulte de ce mélange dans un linge et on la pétrit 

. dam l'eau diiaude à plusieurs reprises pour en ifaire sortir la 
couleur : la première eau est ordinairement sale et on la 

'jette; la seconde donne un bleu de première qualité; la trpi- 

ifiéme en donne un moins précieux ; la quatrième en donne 
un encore inférieur, et ainsi de suite, jusqu'à la fin de 
f opération, oii le ble« que l'on obtient est si pâle, qu'on 
« connaît sous le nom de cendre doutremer. On laisse déposer 
ces liqueurs pour en obtenir différents bleiis, qui n'exigent 
dors d'autre opeiratiôn que de les broyer finement et avec 
beaucoup de propreté avant de les faire sécher. Cette opéra- 
tion ëftt fondée sur la propriété qu'a le bleu d'outremer 
d'être moins adhérent au mastic que les matières étrangères 
qu'il contient. 

Dans ce ph>cédé de préparation ainsi décrit , M. Thénard 
foit observer que si , au lieu d'eau , c'est dans le vinaigre 
qu'on jette , pour l'étonner, la pierre rougie, ainsi que les 
marcbands de couleurs en orit Thabitude, on en perd par là 
una 6irtàinb quantité , parce que cet acide, quoique faible , 
«a MttÊqma U coufeur à une tempétaluxe ^\«st^. 



Comms 11 coulcnr du lileit d'oalremcT et 
winté. lit la beau le il iIe6Ei soliilité. d'un piii eitrïmemi 
ilïvé, puisque , tt\oa M. Thènard , elle le tend dantU et 
merce de 80 à idd Fr,, el mâme jusqu'à loa Fr., tes 3o gtua 
mu , les peintres ea décoii ne l'etnpIaieDt ] 

Si le Lieu il'oulreiaer est m^tè stec da Lieu de Cobah ,' 
lera facile de s'en assurer ta ea metlaal une pincée en i 
(ion avec de l'acide nilriqne ; au bout de quelques însi 
l'outremer est enlièremeut décoloiê, tandis que le c 
conietve sa couleur bleue. 

Il pourrait encore arritet que la couleur de l'outremer Ut 
rehanasée par de l'indiga ou du bleu de Prui 
oattrs facilement la présence de l'indigo en m 
lile quantité du mélange sur un charbon incandescent; «'il 
(e dégage une fiiméa bleudlre avec une odeur parliculiirs 
faclleji Tecoiinailre.ce sera une preuve d 
l'indiga. Si l'on traite le mélange par de l'ammoniaque, qnt ' 
l'on fasse chauffer légèrement , le bleu de Piusie 
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cnmle Chnplnl, pair àt France, préiiJml de In ior 
ri remeionileprii JM. Cainicl, ajouta qut H. Ho- 

leVerntC, lUiii un tableau <Ib (rè»-grands dimcnùoo , h 
Bolailtt de Fonicnai, a bit exciDsivcmeiil: utsge de roudnur 
de M. Guimei , auquel il teconnatt Due qugliié supiriennl' 
celui préparé aven Is latulile. 

Ltpmcédé de M. Guimet étaDteneore ucret.M. Cmetin i 
pTofeiseur de chimie à Tubiogue , > publié le pri>c4di mitant 
pour Fabriquer l'outtemcr de toulei pièces. Et, aalgré le»' 
mod ■(■calions dont ce pra{;éJé impurFaït noui lemble tunep' 
tihie.uousie daUBoaaicilel queM. Gm^fm l'a publié dnnt | 
lei Aanalei de chimie et de physique , ainsi que celui de SI. I 
TirTmoii , inséri dans lei mémoires de l'Académie des Sclencei | 
de niÉii i8j] , afiu de ne rjeu omettre de ce qui peut i 
lirnser le lecteur relalivemeot i la falricalioa de I'ol 

• On se procure da l'hydrate de silice et d'alnmine : le pr» 
niier, en fondant eniemble du qaartj bien palvërisé ; 

ttansl'eaa 1. ■na«e foudue, et la précipitant par de l'a 
liydrochlorique; le second , en précipitant une solution 
lan pur par de l'ammaniaque. Cei dent terres doivent 
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3 cej deux hydra 

le quantité de priô- 

à chaud , dans nue solo- 

X qu'elle peut en dit- 

de terre dissaute. On | 

■nière (silice anhydre] 

une quantité d'hydrate d'alumine, qui contient 70 pa 

d'alnmine sèche : on l'ajoute A la dissolution de la lilîc 

on évapore le toal ensemble en remuant conitimmetil jm 

iju'i ce qu'il ne reste qu'une poi^d/e humide. 
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bj NHC twamble lu ilem dUtoIncI 
KialfatEileciiiTra, onadapIeuD toTL baucbon dl liigfeèl 
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péni à la nuia. Ou retourne alora «n (ODi ui 
OD l'aglli la pliu vÎTemsnt qu'il eit poMibte. 

La matière eit eruuile abandoDiiée pcndaDI ijn^ire oi 
Jonrssn repos; uprèiqnoi le coalaaa de la bootsille eit 
datu an tonneau doubU en plomb , qui doit jtre eu ia| 
de i5a litres environ. Onaclièvede remplir d'eau ce toi 
JDlqu'iquelqneiceatiuièlresdiibQrd; onbrii9ie,on lais 
poieri on tait teaulir le clair par nn robinet, an Tenot 
l'ean, le bnuuge, le repol , etc., etc. On répèle ce tarage i 
moiru huit foie. L'eau claire de cette huitième lëvigadoa 
•HBf ée par le pa[HeT teint de curcnma. Si elle le fait eni 
aeniibleinent virer, il faut continuer le lavage. 

Le dépdt ainii obtenu est ce qne les Anglais appellent. 
. La majeure partis de celui qui aa Sahrii 
ommée à cet élit par les fabricants de pi 

inis. Pour la circulation et pour l'Emploi dans d'u 
on fait lentement lécbcr cette pAle qui devient soli 



ira de fabrication eii^e beaucoup de propreté, 

en aéré at eiempt d'eihaliiiont sulfureuses, 

é des eani coulribne aussi beaucoup à b beauM 



7, bUu du snfTP, bleu de Saxe, smalt, 
\li, -~ L'fltnr dit bleu d'émail est, à propremei 

loloré en bleu par l'acide de cobalt et réduit' 
•ici la monière dont on le prépare en .S^iie, eal 
Autriche ; Un prend le minerai de cubait, o[ 
le crible et ou le lave sur des Ubies. Ea It» grill 
tant un foarueaui révBtbiie, lu soude »e dégai 
•iacUt suUunaX] l'arMiùttuta'bUaiRiVt.UXte'' 
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IflKyda; enfin, le cobalt et le fer restent far la soie à l'état 
f oxydes. Après cette opération, on crible le minerai grillé, 
M lé rédait en pondre et Ton en prend nne partie que l'on 
néle à deux ou trois fois son poids de sable siliceux et pres- 
que autant de potasse. On met le tout en fusion dans un creu- 
set, et Ton obtient un verre bleu auquel on donne le nom de 
smalL On jette ce verre tout chaud dans l'eau , on le broie 
•suite entre deux meules , et l'on obtient ainsi des poudres 
fns on moins fines. Le procédé pour le préparer consiste à 
^troduire le smalt broyé dans des tonneaux remplis d*eau, à 
Is agiter, à décanter l'eau à des intervalles plus ou moins 
Aoigués. Il est aisé de concevoir que l'azur est d'autant plus 
|ea qu'il contient plus d*oxyde de cobalt et moins d'oxyde de 
k. Le prix en est fort élevé , il varie entre 5o et 60 fr. le 
logrammp; il vaut mieux cependant employer l'oxyde de 
citait, parce que la couleur est plus belle et qu'il ne contient 
Ilint d'oxyde de fer. Ajoutez à cela, que l'azur étant un verre 
•oré , il en faut beaucoup plus pour colorer que de l'oxyde 
pt, qui est composé de : 

f. Protos^de. Deatoxyde. 

Cobalt 84,38 ... 73 

Oxygène i5,6a ... 27 

S l'on emploie l'azur dans les peintures de l'intérieur, il a 
Kqoonvénient de verdir et de noircir ; nous devons ajouter 
que la difficulté de pouvoir le réduire en pondre fine , le met 
lion d'état de servir à faire des peintures fines. 

Son principal emploi est pour donner une teinture azurée 
«nx plafonds d'enseigne, qu'on peint d'abord au bleu ordinaire 
I l'huile , qu'on s<iu|)0udre d'azur qui y reste fixé. On en hit 
amsi des bleus de ciel à l'extérieur. Il change moins à la colle 
qu'à l'huile. On en fait asage dans la peinture à fresque. Il 
sèche promptement. 

ToumesoL — On fabrique cette sub&XaxMie tç\at«a\ft«û. i^x^.* 
rergne, dâiu ieDauphiné* etc., avec Tp\\ï«!toi%>à!âWKO*»««^ 
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toujoun la solution de potasse jusqu'à ce qu*il n'en reste plus; 
cbtuUe mettez-y un i;3 kilogramme d'alun en poudre fine. 
Jkpcèt th>is jours de repos, on en fait des boules qu'on laisse 
•édiflr àl'air et qu'on emploie pour azurer le linge. 

Boules de Wvy, 

Indigo i . . . I kilog. 

Àdde sulfurique à 6y** 6 

' Potasse blanche i5 

Savon blanc i 

Chaux vive. . , i hectog. 

Sel marin. . . ^ i 

.On pulvérise l'indigo; on le purifie dans lo litres d'alcool; 
,}n le repasse dans une suffisante quantité d'eau aciduUe 
l'acide muriatique, on le fait sécher à l'ombre ou dans un four 
ufEé modérément, et on le porphyrise : on fait ensuite dis- 
^udre dans l'acide sulfurique , enfin on verse cette dissolution 
Ans un vase doublé en plomba et lorsqu'elle est en état de 
Mte ductile, dn en fait des boules comme ci-dessus. 

' I DBS JAOl^BS. 

Jaunes en général. — Les jaunes sont fournis à la peinture 
|NB' un grand nombre de substances, dont les unes se trouvent 
jjias la nature, et dont les autres sont formées par l'art; 
Malheureusement, les jaunes dont les nuances sont les plus 
daires et les plus brillantes, sont loin d'être les plus solides. 
Le far, l'antimoine, le plomb, le chrome, l'arsenic, le cadmium, 
et ^pielques plantes, telles ,que lagaude, le qnercitron, la 
graine de Perse, la graine d'Avignon, le bois jaune, le cur- 
cama, le safran, l'ahoua, sont les matières premières qui ser- 
vent à la fabrication des jaunes que l'on connaît jusqu'à pré- 
sent ; ceux qup l'on retire des argiles ferrugineux sont : les 
ocres naturelles; Vocrcjaune^ Tocre <U rue ou de Rvit^U v&rva 
^/laiie naturelle^ la Urrc de Sienne T\ttUr«VU> e\ Vfc^wx^^ ^ 

Falfricant de Couleurs^ V** 
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OCKi faites par l'art^ mais avec beaucoup de soin, et dans les 
conditions les plus propres à les obtenir dans l'état le plus 

par&it. ' 

Jaunes de mars. — Cette ocre artificielle (oxyde de fer 
et alumine) remplace avantageusement les ocres naturelles ; 
elle est d'un jaune-brun doré , et par son mélange avec le 
blanc de plomb, on obtient des tons de nuances diverses, et 
toujours d'une grande finesse et d'une solidité non moins 
grande. 

Les différentes nuances des ocres naturelles sont dues à des 
matières étrangères au principe colorant ; il est difficile et 
très-dispendieux de séparer ces matières hétérogènes, qui nui- 
sent à l'éclat et à la solidité de la couleur, tandis qu'en com- 
binant le jaune de mars avec d'autres couleurs solides, on ob- 
^ent, avec une grande fixité, toutes les nuances que l'on peut 
^lé^rer. 

..' Curcuma, ou terra-merita, — Cette racine est également 
,^nnue sous les noms de souchet, ou safran des Indes. CuT" 
ûfima rotunda et C. longa (Lin.), suivant que la racine est 
Ande ou longue. Ces deux espèces viennent des Indes-Orien- 
tales, et diffèrent peu entre elles. On trouve plus communé- 
BBtnt le long dans le commerce ; il est cylindrique, presque 
aiKsi gros que le petit doigt , contourné , d'un jaune orangé à 
à rintérienr, avec une cassure analogue à celle de la cire; 
l'ëcorce est chagrinée, mince ; sa saveur est chaude et amère ; 
•OD odeur semble se rapprocher de celle du gingembre. 

Le cnrcuma rond est en tubercules ovoïdes , presque aussi 
gros que des noix, qui, lorsqu'on les cueille, sont unis les uns 
aux antres par des filaments ; son écorce est grise et offre 
beaucoup plus d'anneaux circulaires. Ses propriétés sont les 
német que celles du précédent. BerthoUet ayant eu l'occasion 
d'examiner du curcuma venant de Tabago, il le trouva d'une 
qualité topérienre à celle du curcuma qui se vend dans h 

jpaami^ tant mm lo i»ppox^ dt U ^OtfSBaÂft»k^^T»Kia&M . 



que ions celui ie rabnndance de ttt psrticalu calonnM 
Cetta lubslante est très-riclie en toulrar-, il n'en 

perm^Dcnee ; U ïel marin el le tel araraooiac wnl Im mir- 
dantt l'ai (lient le mieux sa coaleur, miiis ils la raadent ^u 
foncée ella font mclÎDeriia brun; on a recomniandc aaMÎnao 
pefile qntoliti d'acide hyJroehloriiJiiB. La racine qa'il fini 
ctiaîsir, doit iXn tari oJoranle, neavellt, pétante, campicw, 

ployer sèche el rfiduite en poudre. On fait Usage dans la pein- 
bré de la terra-merila pdar teindre les parque 
D'aprè9 l'analyse de P'ojef et Pelletier, le eui 
P5.^de: 
^■I Matière coloranls jaune ; 
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i|e^x dëcoclians itaat réunies, sont Hllrêes ; puis on 
loiiilte I kilograinme d'alun eu poudre, el après ni 
refroidir, oa ^irécifiie l'alumluGali iiia^Bmlavji»-ijH\ioiai 
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Hade. L'alotnine, en se précipitant, entraîne la matièM co- 
nté, et celles sera d'aatant plas foncée, que Ton «ira ent- 
tf moins d*alnn. 

fhtit, ou carthame, safranum, safran bâtard, safran ttAUema» 
; cMiûnum tinctorium (Lin.). Cette plante est cnltirée en 
Éfia, en Egypte, dans qnel<{ues parties du Levant, en 
Mnagne, en France, etc. Sa tige à de 5o à 4o centimètres 
tifateur ; elle est très-ramifiée et a Taspect des chardons. Les 
ibns sont d'un ronge orangé , avec une odeur analogue à 
k dn safran. Le carthame contient deux parties colorantes, 
e qni est jaune et l'autre qui est rooge. La première, seule, 
(olttble dans l'eau ; et c'est en le faisant' bouillir dans ce li- 
le qu'on obtient une. couleur jaune tirant sur l'orangé, 
t on se sert pour peindre les parquets d'appartements : il 
choisir le carthame haut en couleur, se rapprochant du 
an véritable. 

,e safranum contient une substance particulière qu'on en 
■ait au moyen d'une substance alcaline , de laquelle on le 
lipite ensuite par un acide végétal : on le pomme earf/ia- 

• 

'après M. Dufour, les fleurs de safranum contiennent : 

Eau 0,62 

Débris de la plante o,34 

Albumine végétale 0,55 

Extrait soluble dans l'eau. . • . 3,64 

Extractif. r • ^ ^'4^ 

Résine o,o3 

Cire particulière 0,09 

Matière colorante rouge o,o5 

Ligneux 4>99 

Alumine et magnésie o,o5 

Oxyde rouge de fer 0,02 

^blç o>" 



( 



iieda chràmgou iJiitmaie de plomh. — C'ot.àM./'d 
iwfln que U thiinie el les aris aonl reJevablet lia la il( 

irùmt, inewliibiliculier, inïonuu ju((|u'aloç^(|i 
Irouvi «1 ■ 797 ''nus li; pluiuL rouge Je lu iiibénit. IL /^iiu*i 
f ucffn dulingua snrlDut dans ce méul nouveau la pn)piiÉ| 
qu'il 9 de colorer les coiabinaiioas où il entre; el e"« '^^ 
rauoa de cette prupriélé iju'il proposa de lui donner la 
de chrome, i]ui siguiSe couleur, el ce Dom a éli ft est en 
géaéralemenl adopli. De ces diffireutes combiausoni 
cbrûnie, on n'a jusqu'à présent employé dans les arli qu 
cbrûmnte de plonibi ce chrùiDile est, ï létal nealre, d'i 
irès-lieBU jaune, très-riche el très-brillant. Oa empli 

celaine, dans la tabricstion des papiers peints, dans la 
tare en bâtiments, et aussi poutiaire des fondt jaunes, pari 
Culièremeulsurlsicaissesdevuilures, Tous les satteBcbri 
étant diversemeal colorés , M. Thènanl regarde comtDi 
Lalle qu'où eu trouvera plusieurs iiu'il sera [KHsiLled'emi 
HTeO ïuccès pour obtenir des leinteî qu'on cbcrclieriiit e 
il faire avec d'autres curps- 

Ce savant, cousiderani que c'est au moyon du cbrâtni 
polaise qu'on prépare tous les autres, nous avoua cm dev 
d'abord te Faire connaître. 

Ce sel s'obtient en traitant pw le nitrate de potasse, ï n 
forte chaleur, la raine de cbrâme, qui est un composé J'oijd 
de clironiB et de fer, de silice, d'alumine et Je maguéi' 
eiuptoie une quautilé de nitre é^le â lu moitié, ou t 
plusaui deux tiers delà quantité de niine dent on fait 
etvela quand elle est trèi-dure, L'iuconvëuîeut qu'il y 
à CD mettre une plus Qrande quantité, consiste en ce que le 
maticrei terreuies purraienl être attaquées par Talc 
nïlrale et rester combinées avec le cbrâmate. Le nitre, li 
po>é par la chaleur, produit du gaz oxygène qui oiyde le fi 

«t addiSe le çhrùate. he duâoUite àD piiuiB étant soluL 
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/en sépare aisément en lavant à plniieart rtpriiw 
de la ealcinatioD. Le fésidu {nsolaUe renfermé «a* 
rdmatt de fer non décomposé. 
re dans le commerce deni espèces de toas*olirAliiatt 

» 

t 

wehrômatef qui est ^aune dlron, et qni criitallist 
rismes hexaèdres. Il a la propriété de s'unir aTee 
Is pour former des sels doubles: aussi, le troure-t-Ott 
i avec un dixième de son poidft de sulfate de potasM. 
anaitra à ce qu'il a une couleur plus pâle et qii*fl 
précipité avec le nitrate acide de baryte. 
rômate de couleur orangé , tirant sur le ronge» 8ei 
it de larges prismes. La première espèce est préféré* 
ts. 

4e reconnaître la pureté du chrômate de pQUutSm 

S dans une solution de chrdmate de potasse, de Tt* 
fve en excès, jusqu'à ce qu'il réagisse fortement 
de y puis du nitrate d'argent, si Ton Veut y recon- 
de hydrochlorique. S'il n'y a point de précipité, on 
que cet hydrochlorate n'en contient point. On 
I la présence d'un sulfate, à la solution dn chrô- 
ïide hydrochlorique en excès ; après quoi l'on pré- 
l'bydrochlorate de baryte : s'il ne s'opère point de 
1 ne contient pas de sulfure. 

Autre jaune de chrome, 

également obtenir cette belle conlenr sans l'emploi 

i de plomb ; on le prépare ainsi : Gomme dans la 

1 du jaune de chrome, on perd en totalité l'acide 

imbiné au plomb dans l'acétate , et sans qu'il soit i 

•en tirer parti: il était à désirer qu'on trouvât 

e préparation moins dispendieux , c'est à quoi on ^ 

ir te moyen suivant : On prend i \ù\oi^;K«msnK.% ^ 




définEBment sues uoitsidéralile de gai amori 
En RiodiGial les rapports ci-J«i3us, depuis deiui-kitogn 
da iihr6iBale jusqu'il kilograniniea de carbonate ile f 

tOD oblieul une variéU iafiaie de BDoDces. 
SiVau diuDut du chrâmate de potasse criitsllii^, et i 
««le ensuite la solution avec de l'iiydrochloratc de barytt 
obtieut nu prtclpiti jaune ctatr de chiûmale de baryte, 
peut le disoudre dans l'acide hydrocliloriipie. Si l'on mHl 
■olution Un clirâmate de polesse avec du nitrate d'argeut,'! 
oliiientan précipité de nitrate d'argent, d'un rau(;e pounj 
qtti peut >e dissoudra deas une grande qaaDlité d'acidib 

■ iji,... 

^H. Ce sel, avDDS-naas dit, est d'une belle couleur jai 
^BiAffoctant la forme de erislaux prismatiques; il est Formel 

" Adde chrùtuique loo 

Potasse 91,307 

On le désigne dans le commerce sons le uo m dechriinat: 
dt iiotniae. Il etiste encore un autrâ sel dans le cemoij 
désigné sous le nom de chr6maie acide (biEhr6inate M 
taise), il «t d'une belle couleur rougeî cristnllidù en p^ 
quadrauBulaires, il est moins soluble que le précideà 

r"illientdeui fois autant de matière colorante (d'oeidatj 
que); il est formé de : 
Acide cbrdmique 100 
Potaiie 46,1 53 

£e clirâmate jaune contient de l'eao de criilalliiatjoii 
vfi/0/erdiJ^/uiils rouge oa doit pùntux contenir. 
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Isse trouvent tout prépares dans le commerce; 
l'avantage à les acheter. 

iconde préparation qui diffère peu de la pre- 
est cependant utile de connaître, 
core obtenir ce sel en faisant dissoudre d'une 
parties d'eau, 68 parties de sel de Saturne (acétate 
d'autre part, 19 parties de bichromate de po- 
) parties d'eau. On verse lentement et en re- 
tition de plomb dans celle de bichromate de 
ant le soin de remuer le mélange. Les deux dis- 
t mélangées, on laisse reposer , puis on lave le 
Scantation, et lorsque les eaux de lavage n'ont 
', on met le précipité sur une toile pour le faire 
"éduire en trochisques ou en pains, 
lace l'acétate de plomb par le nitrate, le pro- 
ra plus vif qu'avec l'acétate. On observera alors 
s suivantes: ^2 parties de nitrate de plomb et 
bichromate de potasse; on doit opérer comme 
ndiqué. Ce chrômate jaune est composé de: 

chrômique 3 1,71 

de plomb 68,39 

100,00 

t le plus beau pour la peinture ; on en fabrique 
uances ; il est assez solide quand il est bien fa- 
Qsité de sa couleur est quatre fois plus grande 
une deNapIes. Il entre dans la composition d'un 
de teintes, comme le cAamois, le /atine-pai/Ze, 
î serm, les verts, etc. Avec le bleu de Prusse il* 
jes verts mognifi(jues, mais peu solides, 
tes et les bichromates alcalins du commerce sont 
ngés de sulfate et de chlorure de potasse. Pour 
iur pureté, il faut verser dans la liqueur un 
acide tartrique, ce qiùlai {aVlçtwi^t^,%».\«w^ 



ie lominnlei, une belle couleur am«tbisle; à l'aujer ci 
par le DJlrale de baryte et le nitrate d'argent, qui n'j pi 
sent point de préupilè s'il n'y a uï sulfate ni byilTodilt 
Le précipité pur le nitrate de baryte annonce i 
celui par le nitrate d'argent, un hyJroclilorate. 



le de chrOti. 






Va jaune de clirûme jounuille, et tel qu'il est (echcf 
des consomma leurs, doit éite UQct, avoir une cauare uoi^ 
entin prëseuter le plus grand tclat possible dam la coule 
Broyé i l'eau, il ne doit pas rougir, et mélaugé à du bli 
Pacii ou de Berlin, il doit fonroir an beau lert-oliis. 

La recette indiquée par M. ^nlAon, puur préparer au j 
de cbrâuie hydraté propre à satisfaire le goût aujour 
dilficilsdei Gonsonimateurs , c'a pas fourni Dn résalta) 
lièremenc saliifaïuiit, quoique la couleur fût géuiraleint 
bonne, surtout quand ou comparait celle-ci aui pro^f 
d'une fabrique de la Thuringe qui sont déjà ripandus eu i 
magne, et cotsinencent ik être recherchés ilaus les { 

On a réussi, par le moyen suivant, à prodi 
cbrôme d'uu jaona plus beau encore que c 
qui avait un poids spëciSque uu peu plus considérable et 
éclat no peu moindrej ce jaune toutefois parati méril 
préférence dans plusieurs arls, et en iiartîcalier daos la 
ture â l'aquarelle. 

On dissout 33 parties d'acétate de plomb ou sucre di 
turne Jansioapartiesd'eanpure,etoDRttre;la liqueur i 
aMiouliréa daus une cuve pouvant conlsnir envirouledoi 
du liquide. 

sonde cristal lise 
Lasatutioa Je sauJe est alors versée en tilel et en a^ 
coatiauelhiaeni daos eetie d'aicËtaUd*çV>Hii!b,w <^w,^ 
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PB pctfiâpitë blanchâtre qu*on laisse déposer en décantant la 
lîmiapr famageante, qui est une solution d'acétate de soude 
ioBt «H pent faire tel usage qu'on voudra. 

Pendant ce temps, on a fait d'un autre c6té une dissolution 
ds .17» i5 parties de chrômate neutre de potasse dans 5o par- 
tiM tfflài, qu'on verse en agitant continuellement sur le pré- 
fàpUi'ài plomb. On continue de brasser le mélauge jusqu'à 
HqjM je chrômate de potasse soit complètement décomposé , 
«2%Jire jusqu'à ce que la liqueur abandonnée au repos 
^paraisse plus colorée en jaune. 

k Le jaune de chrome ainsi obtenu est lavé à l'eau pure, jeté 
àv un filtre pour égoutter, soumis à la presse, découpé en 
^oiceauz et séché. Produit: a 7 parties de jaune de chrome 
avec la proportion des ingrédients indiqués ci-dessus. 
^ /«un* de Naples» — Suivant l'opinion la plus générale, ce 
^oi est une combinaison particulière de plomb, d'anti- 
et de chaux, provient des laves du mont Vésuve. Ce- 
l^atitiL Fougeroux de Boudaroy soutient que le jaune de 
• est une composition connue à Naples sous le nom de 
flirtig dont un particulier a seul le secret. M. Fougcroux 
^/^Moudarqy ajoute que, n'ayant pu découvrir ce secret lors 
y^jion voyage en Italie, ses recherches chimiques lui ont 
j^ffgit que ce jaune se composait avec de la céruse, de l'alun, 
^ ael ammoniac et de l'antimoine diaphorétique ; et , eu effet, 
JK, t^énard dit, en parlant du jaune de Naples : « La prépa* 
ration de ce jaune n'est encore bien connue que de ceux qui 
le préparent pour le besoin des arts. On prétend qu'on l'obtieut 
eD calcinant convenablement un mélange de litharge pure, 
.d^tj^drôchlorate d'ammoniaque (sel ammoniac), d'antimoine 
diaphorétique (combinaison de peroxyde d'antimoine et de po* 
taise) et d'alun. » Il se rapprocherait ainsi du jadUe d'anti- 
moine que nous allons décrire. 
Voici trois secettes différentes de jaune de Naples : 

; ■' . a4 parties de cémse. 

fbâr&xmt de Càuteun, \^ 




4 paiiîet d'oxyde d'aulimoîne 
I — taririle de potiuic. 



CettP receUe est calle de M. Foujcraax de Bau^royr} 
rîgnepar M. Mcriméc , qai y a remplacé t'aluu pur du tw 
de potasie, et le snifure d'aDlimoiaB pRr l'oiyde d'aatxin 
la tiÛTanle est celle de Paiseri, coasignêe dans au mémoii 
la bbrication de la faïence, impTiniâ h Venise en 17S8. 

fi6 parties d'aotimoiae. 
i4 — de plomb- 
1 — de iel conuDun. 

Il est important qne le plomb et l'antimoine soient à Ti 
d'oiyde, et en variant les proportions on obtient dei 



NoutpDOTaai garantir 1 
trèi-beon jaane. On rjdu 
e de pousse (nitre 



d't 



^Ite recette corame ayant fourni 

a en pondre de l'auiimoine d 
salpêtre) ; oa prendra u 






jeleta par portion ces matières, après les avoir mèlail| 
dans nii creuset place dans nn fourneau el chaufré jusiji 
rooije. Il se produit nne vive déflagratioD, et l'on obi' 
tteidu Due masse blanchâtre et pesante, désignée la 

On iéra nn mélange de; 

fa4 parties de blanc de plomb (sons-cailKinate de plombji 
jI — danluuuine diaplioréliqrie; 
) •» de lel ammoniac ; 
■ — d'atnn. 
Toula ces substunces doivent être préalablement r^Jnl 
-" Doadre et iiilimement mélangées avant ie \e* inWitW 
1 lient espoïfe k ouïe àuAun V 



tl- 
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pM^aat trois haiirea. Après avoir laissé refroidir U creuset, 
on oblûnt nue masse d'un beau jaune, très-lourde et d'une 
tKten très-serrée. Le creuset est ensuite brisé pour la sortir, 
M la réduit en pondre, et après l'avoir broyée à la molette y 
m la lave à plusieurs reprises pour en séparer les matières 
■olnblesy enfin l'on fait sécber. 

Jm eonlenr du jaune de Naples varie de nuance, suivant les 
diMM pvocédés qne l'on emploie à sa fabrication, mais en 
génfad die a de l'éclat, et se marie volontiers avec les autres 
cooleorf. Onfajoute même quelquefois à l'ocre jaune naturelle , 
pour en aviver la teinte. Sa préparation exige des soins parti- 
cidiafs, il fieiut le broyer sur un porphyre ou sur un marbre, 
etijs ranasser avec un couteau d'ivoire, car la pierre et l'acier 
le Ibnt -verdir. Il sert pour les fonds chamois, pour les 
Imsuz jaunes imitant l'or, et pour les équipages. 

Sulfure de cadmium, — Ce sel est jaune orangé, fixe au feu; 
il sT entre en fusion qu'au rouge-blanc ; par le refroidissement, 
il cristalUse m lames transparentes et micacées , de la plus 
belle cooleor jaune citron. La beauté et la fixité de cette 
oonkorjfbnt espérer qu'elle sera d'un emploi très-avantageux 
pour la peinture. On doit déjà à M. Lassaigne d'assez heureux 



Jmme de Montpellier (i). — Ce jaune factice s'obtient 
par lavages et caldnation. 
On prend : 

Litharge tamisée très-fin 4 parties. 

Sel marin i 

que Ton dissout dans environ 4 parties d'eau. 

La litharge est placée dans une terrine vernissée. On verse 
dessus une partie de la solution saline , et on agite avec un 
spatule qui ne soit pas en fer , mais en verre , ou plomb, on 
bois. La matière gonfle et durcit; on l'écrase et on verse 

(i ) Cetu eoalenr pmd aoni la qualification de jaune de 2Wii«r> WUA de fua in' 
Mn»4t JUHtor, JUDD do Pwlit ^«um dQ N ^twsi^« 



I 



précipite (le soas-deulo-iulfate) aaui (arme 
jinne citron, <(ui cil le lurbiili, Ct jaude, avec le bleu i 
Pruue, Jonue un plus beau vert que rorfiiiiieiil ; DOus deiOlQ 
dite auiii qu'il leoJ moÎDi i noircir que ce dernier. Ce m 

MoHicol. Froioiyde lit plomli, teinte dart, céruse calànit/-* 
OncoDoatt sODi ce nom, iliiiii le comoierce, uns lutulea 
qui c'euits pas dans la iialure, maïs [fu'on produit arliScin 
lemeuE par la cïldnslîoii du plomb avec le contact de Tu 
Suivant M. Thénatd, le massicot doit ilte considéré ci 
Dn mélange de beaucoup de proloi^de de plomb (plomb d 
niininiuQi d'oiydntion) et d'une petite quantité do plomli m ' 
lalliqne. On >e servait beaucoup autrefoii du 
)■ peiulDre ; on eu dislJDgualt dans le comme» 
TUEH ou blanc de plomb calcini , trois sortes ; Te blanc, fl 
jaune et le doré , dont les différences ne sont dues qu'an 
divers degrés de iea qui ont fait varier les nuances 
cDulenr) le massicot blanc eEt d'uu bUoc jaunâtre , c' 
lui qui u refu le moiiu de cbaleur ; le manicot jaune 
reçu davantage. Oa désiQue en gën 
décors, cei trois sortes de massicot i 



Il convient de faire obiervar ici que les couleurs dont Q| 

fient de parler, telles que l'oiTiimsnl et le moiskot de diffil 
rente! aorles, peuvent élre suppléées, daus la peinture ei 



U'ail leurs, eau 
dangers, ou ili 



1 que possible, de s'en servir, I 

lauliléi e 






Graintd'aiiignon et su't-dc-grain. — On donne i 
graine le nom de noir /lour lit teinturiers, épine corniwrd 
c'est U simeucc du rluimnui infeclorim de Llnnée. SuÎTBnt 
/aeaù'lés aùoa la reotleille, dd lui doaiM le noin de srad 
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3 parties de bismuth , 
a 4 — de sulfure d'antimoine , 
64 -" de nitrate de potasse. 

On introduit peu à peu ce mélange dans un creuset chauffé, 
et, après l'avoir fondu, on projette cette matière dans un 
•vase rempli d'eau , où on la délaie en remuant pendant le 
tempf nécessaire ; on lave par décantation jusqu'à ce que 
îean n*ait plus de saveur, on filtre , et on sèche l'oxyde ob- 
tienn tous la forme d'une poudre fine d'un jaune sale. Cela 
tùî, on mélange un huitième de partie de cet oxyde, bien 
desséché , avec une partie d'hydrochlorate d'ammoniaque , 
ei seize parties de litharge très-pure ; on procède ensuite à 
la fusion , ainsi que nous l'avons indiqué dans la préparation 
^précédente ; et si Ton veut obtenir la même nuance , il faut 
avoir soin que le degré de chaleur et la durée de l'opéra- 
tion soient absolument les mêmes. 

Quercitron ou chêne jaune , quercus tinclorius, — Il est in- 
digène de la Pensylvanie ; les avantages qu'il offre ont porté 
lé gouvernement française faire, en 1818, un grand semis 
au bois de Boulogue. Son écorce contient une matière colo- 
rante jaune assez estimée. La laque de gaude est quelquefois 
mêlée avec la matière colorante du quercitron {quercus nûjra) , 
qui croit spontanément dans l'Amérique septentrionale. Le 
jaune quercitron , qui s'éclaircit par les acides et se rembru- 
nit par les alcalis , est beaucoup moins fixe que le jaune de 
gaude. Si l'on voulait préparer de la laque de quercitron , on 
enivrait la même marche que celle indiquée ci-après pour la 
laque de gaude : il en sérail de même pour celle du bois jaune 
[morus tinctoria)^ arbre qui croît spontanément dans le Bré- 
sil et aux Autilles : mais ces deux laques sont loin d'égaler 
celle de la gaude en solidité et en beauté. 

Jaune paille minéral. — Cette couleur, qui jouit d'un 
éclat très-vif, peut être considérée comme un sous-sulfate de 
plomb (combiiiaison d*acide siû£unc^\ie vit^^^T^^^^^T^^^^^ 



DiiM iSo grammes d'eDn on met 9J grami 
cautCique, et So gramme] de tileu lie PrDi&e te pi m fin, |g U 

On Luuclic la liolc lierméliquemeot, ei on biiic 
caa milièces laus lec cliautïer (mais Doa aao 
tempt en temps), pendant quelqaiii joars. 

Si )e dépâl eit brun, on y ajonte de DoaveiD, el pea 
p«i, du bleu , juupi'i ce ipie l'additiga cessa de produira 
<ua changemeot dans la coulear. 

grninmc) peu h peu, paorscliever de diuoudre les particn] 
Mlinesqiii paurraleat encore se truuver miléei. 

La liqueur qu'on obtient par ce procidë eat d'un Irès-be^^ 
jauDe; elle a une odeur loule porticnlière. On la Domine aà' 

lodùre de plomb. — Ce jaune, qnî a l'éclat de l'orpin et da 
cbrdniale de plomb, se prépare eu pricipitaol une d'tssoluIlM 
d'acélnle ou de nilrale de plomb par l'iiyilrialade de paisu» 
I« DÏlnile de plomb produit un janne plui brillant que l'ac&« 
(ate. Il faut attendre, pour juger de la lolidild de cette cou- 
leur, des èprcBVei plus concluantes que celtes qui out ità 
faites; it est jolabla dans i,i33 partie d'eau froide el dauc 
ig» d'eau bonillau te, qui, parle re&Qidiisemenl, Icdiposoen 
pailleltei. 

Cette couleur ait encore peu employée. 

Jaune indien. — Cette couleur, nommée en aDglats indùin 
yellaui, nom vient de Loudres depuis |8i5. Sa couleur se rap- 
proche de celle du jaune de chrfime. Si on t'emploie pur k 
l'huile, il augmente ta iuieoilléi uni â lo parties do Ciïruail à 

JViiu/^ sa eoultut ait atuû tutic6E ap,t wUa du jauita lU Na- - 



DES JAUKES. 179 

ptes. Le jaune indien est très -long à sécher ; il est peu solide 
et fort cher. 

Gamme^gutte. — La gomme-^ gutte est le suc ëpaissi du 
eambogia guita (Lin.). Elle est d'un jaune assez beau, à cassure 
briUanke et translucide, inodore; saveur acre et très-amère; 
colorml Teau en jaune ; sa poudre est d'on jaune assez vif, 
qui fournit à la peinture une beUe couleur jaune. La gomme- 
gotU est composée, d après John, de : 

Résine jaune 89 

Gomme io,5 

Impuretés 3,5 

Cette couleur^ d'un jaune très-pur et brillant, n'est employée 
que pour le dessin à l'aquarelle et les enluminures. 

Ce jaune s'obtient en exposant à l'action d'une chaleur 
ronge obscure un mélange de aSo grammes d'acide arsénieux 
(arseme blanc) , et de 1 80 grammes de litharge. La matière 
entre eo-fnsion, et on obtient un liquide d'un beau jaune. U 
faat la réduire en pondre. Ce jaune est aussi vif que l'orpi- 
ment y mais pins solide. 

Laque de gaude. — La gaude, reseda luteola, est une plante 
qui crott dans nos pays «t dans presque toutes les contrées de 
l'Europe. C'est de toutes les substances végétales celle qui 
donne la couleur jaune la plus solide ; sa matière colorante 
est tcès-soluble dans l'eau. On obtient aisément une laque de 
gaude d'une belle couleur par le procédé suivant : 

Après avoir haché d'abord assez menu, une partie de gaude, 
on la met dans un vase neuf vernissé, d'une grandeur pro- 
portionnée à la quantité de couleur qu'on veut faire ; l'on y 
ajoute de l'eau jusqu'à ce que la gaude en soit entièrement 
baignée; on chauffe ensuite, et Teau étant près d'entrer en 
éboUition, on introduit dans le liquide une quantité d'alun 
égale en poids à celle de la gaude. Après quel<\ue& Vm^w\VW&^ 
ûB/SJtr» U liqaeur, et Ton préùplte au^VlbV. e\. \ax ^«.^«^^v 



^Ï^I fREMlàtlE PARTIE. 

!■ tente. Mêlé avec l'hnile de lin, il l'eaQamme quelquefois 
spanlaaAiaeiil, tl ni «mployi dam la peiultire i l'Iiuîte. Ca 
Birir BOUS vient, en poudre, de Francfort, de Majcnca, 
Stnutour^. On le pripare aussi avec de la lie de tta htùh 
qu'on ■■•e eniailB et que Ton broie dans des u 
prèi. On doit le choisir léger, exempt de sable, tuiunc, i 
huiUe, plui lourd que notre noir de famée. H donna un n 
d« tdaurs. 

Koir de iniijie. — Ce noir remplace ïvec avantage le m 
de pèche et de vigne, et n'a pas, comme cetdemien , le dl 
luw de ponjser, c'esl-ï-dîre de remoateT lur les 
Noir (foi, noir rie cliarim', noir animal .-D 
ea diuillaotdnot dans de grandes cornues Je fer. On pi 
léâdii du» BD mnrtieT. on le broie easuite àt*eavn 
porphyre, jusqu'à ce qu'il loit assez fin, 
aéeher «w du papier. 

Wotr ifiuoire, noir dt Casset, noir de Cologne 
le proditil ie U calcinatîoa , en laseï clou, dea toUTDarèt C 
«oitu; OB le prépare ensuite comme le ooir d'o! 
blaoE de plomb il duune Doe belle teinte grit-perlt 
tal Irit-beau, bien plos velouté et plus franc que le noii 
plcbt. Ceosicut remarquable tant par son iutBuilé que 
tes tons veloutés qu'il donne. C'est un des plus csQteni. { 
nagmente la beauté de ce nnu: en le broyant longtempi. 

finir rfs lampe (LLamp -Black). — On le prépare 
l'buile dot M distillai, dans des lampes dont la m 
raod l'huila fuligineuse. Ce noir ne s'enflamme pas a 



■ bleu de Prusse. Comi 
lert atec le blanc pour fi 



Hûir Je compotiânn on j 
eitlefésidu det opéraliotii • 
un twa wi 1« blea, on t'en 
beaux gris argentin). 

Oa peM, suivant H. iSomwr, conrertir l« bien de Vr» 
f» bfaatmmm wok €a b toitélUnl delà maniàre li 
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On m«( sur ud fca asii-z vif une cuillère de ttr, an la ^ 
ïDUgit, et l'ou y jette quelque» moreeani de bleu de Pru 
delà gtoisenr {TuQB noîsellei peu près : bieatât chaqaemoi> 
ceuu éclatera de iDÎ-aiéine, el la dégradera par écailles, k 
mesure qu'il s'échauFfera, jusqu'à devenir ronge lul-mimi} 
OD rBtire la cuillère du feu, et on laisse refroidir: li on UisisU 
plus longlemps sur le feu, on n'obtiendrai I pas la ti 
aitée. Eu concaisanl la couleur, il «y troure des pai 
rStres et d'autres brun-]aaa5lTe , c'est précisément ce qaH 
faut. 

Ce proctdé, loivaat M. Sdéntnèt, ne réussit qa'avee n 
bleu de Fiusse qui coDtienI udb certaine praporlion d'alar' 

Ed calcinanl le bien de Prusse daus na creuset (i 
obtient un noir de composiliou irit-iiccatlf. 

tjCi binat ei le; noirs obtenus pat la tarrâFaclion oa la caU 
cînatlon du bleu de Prusse, ont tous de la tl 

(de la solidité. 
Soir itEspBjne. — C'est le liégfl brdlé en vase clos. Ce cha>> 
bon est tris-léger et assez employé. 

Noir de Francfarl. — On robdent de [a lie de> TÎni . <>«, 
011701, qu'on lave bien avec de l'ean. 

JVoiV df famée. — La combustion d'an grand nombra at' 

suhsiances vé^Cales et animales est sascepiibla da pradnin' 

du uolcde Tuai je, et ce noir, qu'on peut recueillir de lamiclM 

d'une lampe, d'une dianJelle, d'une bon§ie, etc. , prend oi 

^ dinairement la nom des subslances dont on la retire; mai 

ù en général, on a conservé le nom de nniV de f amie k cela{' 

I qui provient des résidai ligneux de la fonte des ri 

a Uarat de goaJcoa. Ou le prépare en grand depuis qaelqiMt 

années dans le département des lAOÙïS, en twa.'DXW 

maliàres rtimeuiea , du lirai sec, çat «.einÇ^B . ' 

chaaibre de planches de saçia laçiffiée ie gtai.*' 

J"-ai MO M^Uca daai des pou eu. Xene oo.àa»'^ ^ 



en fer. On y met le f«u , et l'on tient la chambre tannim 1 
Unt tp±e la combiuIiDD dore. Celle combuitîon doDoe lien Hj 
nne fumée épaiue , qui se tamise à travers la toile et 






enlève de 



»Dps e 



fomëe, piipard par ce procédé, «t le meillear. Qnaoé 4 
leut l'employer, on le dëtreinpe av ec du vinaigre on de lacdl 
figie. Il Toogil commuaimeat ; il n'est [lai bon pour lei méw ^ 
langei de couleur. On s'en lett pour les Fen. Ie> balnm^ J 
les femiTei d'appartement, et pour faire les petits boiia^uJ 
fat dei vitraui d'église. En traitent la noir de fumée p 
ku'tve alcaline A 4 au S degrés centigrades an plui, 
djburmue, A l'aide de la chaleur, de la portion fai 
et cisinense qu'il contient tonjoura, c'est ce qu'on uaïai 
dégraisser le noir; OD laisse emuite dépoter, on dicanle, i 
lave à plusieurs eaux, et on fait sécher ce noir, ^i preoAS 
alon le nom de noir léger. 

Ca noir e>l J'aulanl plut estimé qu'il est plus léger. 

Noir de hêire. — On brûle le bois de cet arbre eu vase d 
Ce noir broyé avec le blanc de plomb et l'huile, praduii 
e<îi d'argent tirant sur le bleu. 

tloir de pêche. — Ce Doit se prépare en brûlant, ei 
dos, les noyaux de pâche, Ue l'amandier, elc. firoyi 
l'huile et le blanc de plomb , il donne lieu ï b couleu 
le* Anglais nomment old graj, vien. g'-a. 

Itoir de vi^ne, — C'est le charbon produit par de 
ponuei de vigne brûlées en vase clos. Sa tisiule est bleuAtlJ 
Ceit la plus beau de loui les noirs; pins on la broie, pM 
il a del'dclat. Broyé avec l'huile et le blanc de plomb, \ 
donne une couleur gris argentin. 7 

irde qualilé lupéricare. par MM. Miitik «t Ckeffon, M 
Birm.nyhum. ê 

k noir cU le firmfail des toatiires huileuses que l'on relf 
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kkir adde par des lavages à l'eau de chaaz, lesquels ont l'avan- 
^§9 de prétervet dé leur action les cylindres sur lesquels l'o- 
fÉtlMkâ Hall. 

. Otf M Ute ensuite â l'eau ordinaircf et on les passe 1 l'a- 
iliwftii<li tffia d'en séparer l'espèce d'asphalte qu'elles contien- 
MÉfc.Géftte substance ne ^enflamme qu'A une température 
êM0t OU ML déba^asâe les matières huileuses. 
; OilK r^, obtenues sans adde et sans poix minérale, sont 
»ililié< par filets, dans un cylindre de fonte, à Faction du 
ittr BUm s'âllainetit, bfûltfnt d'une manière étoufFée, et dé-> 
^Htti ûné Vapetti' noire abondante, qui va se condenser dans 
ita iMtf de àâcs et de tuyauï disposés pour la recevoir et Ia 
Hv me léttn parois. 

Encre de la Chine pour les architectes et les dessinateurs^ 

I/encre de la Chine que l'on emploie pdur les petits dessins 
et les planlt se prépare eu Angleterre comme il suit : on prend 
les amandes des noyaux d'abricot , et on les brûle dans un 
hoi à pain , de manière à les réduire en charbon que l'on 
broie et que Ton tamise avec soin. On £ait en même temps une 
soUtion concentrée de gomme arabique, on la sature de ce 
^Mriwn ; ensuite on broie bien le mélange, et on met cette 
pâte dans de petits moules enduits de cire blanche , afin de 
(réretiir toute adhérence. 

Le%ois pense, d'après les renseignements fournis par le père 
bMhiddéf que l'encre de la Chine n'est composée que de noir 
If fumée et de glu animale, ce qui signifie probablement de la 

Noir du Japon. 

Hoir d*lvoire 90 grammes. 

Sucre grossier 60 

Acide sutfuriqne. . . . ^ . . 3o 

— hydrochlorique ^ 

Vb^eilroa 



FMKilni rum. 



Huile daucï. 

Vinaigre 

Manon rougeâtre (dirftmab 



... I litre. 

livre}. — f^ chrimate 
' mairan dontoDpmt 
rer de grandi avanlages. Pour l'olitenir, ou faïL dissomlr» I 
partie de bi-chrâmate de polaiie dan> duuze partie» (Toti 
salulian en est rouge. Si l'on y ajaule assez de lolutloD ik ] 
tasse, on la tenil jaune. Sddi cette addition on n'obtltAdi 
pai de précipité. Ou y ajuulc ensuite une solution desalbfc 
cuirre, en n^gut tohi de ne pas en uietlre en excès. Le pi 
pilé formé est lava, oiii à igoutter et léché. Par coite do 
caliou, il acquiert plus d'itileiisité de couleur, luplelli 
plot vite encore sA'od remplace le sulfate par 1'' 
Je cuivre. Ce tel e>l composé de : 

Acide chrâmique 

Deuiloyde île cuivre 

, Eau 



P Brun ou roijie Wan, 

Bi-un de bleii de Pru 

Wundick,etdBnsuucre 



couteurt rùuges.) 

e que ponr h 
ua est solide i 



bran nairïtre, lequel est inaltérable p.ir Ions les agents cl 
quel et physiques qui pEuïCnt influer sur la peinture. Bi 
h l'eau, ï lu colle, à la ijomme, au vernUou à l'huile, a«l«e 
hlanede plomh ou d'argent, cette coul 
de In Iraniition du clair au sombre dan 
^/i//v. — Le bialre n'est .lutre chose que In suie des dii 
Béef data leaqaeitei on brOle du liaH,pTiçatéela\ïWui 
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snivante : on choisit les morceaux les plus compactes, dont la 
eaasare offre une surface luisante , on les broie et on les ta- 
mise. La poudre que l'on obtient est ensuite délayée dans Teaa 
coiaade et agitée à plusieurs reprises; au bout de quelque 
temps, on enlève Teau qui surnage le dépôt. Quand la suie a 
été dépouillée de ses parties salines, on la met de nouveau 
afec de l'eau, dans un vase profond, muni d*un robinet placé 
k quelque distance du fond. On remue bien le tout, et lorsque 
les particules les plus grossières sont déjposées,on ouvre le robi- 
net, et l'eau trouble est reçue dans un autre vase où le bistre 
et dépose peu à peu. En répétant plusieurs fois ces lavages, on 
|«at 4onner au bistre un très-grand degré de finesse. Pour en 
..faire usage, on Tnnit à de Teau gommée.. Il n*est point em« 
pîoyé dans la peinture à l'hnile. 

DES ROUGSSy ORANGES ET VIOLETS. 

Les rouges f dont les nuances éclatantes varient presqu'à 
rinfini, sont en général fournis à la peinture par le fer, le 
mercure, la cocbenille et la garance. Les peintres ne font 
guère usage des ronges sans mélange que pour les carreaux 
d'appartements , ou pour une première couche d'impression 
qni doit être recouverte d'une autre nuance, car l'uniformité 
, d*une teinte rouge est peu agréable à la vue. Les ocres natu- 
relles ou artificielles connues sous le nom d'ocre rouge, brun 
rouge, colcoiar, rouge d Angleterre, rouge de Prusse, rouge de 
mars doivent leurs colorisations au fer ; le cinabre et le ver- 
tnillon sont des combinaisons naturelles ou artificielles de 
niercure et de soufre ; les carmins et les laques rouges sont 
fournis par la cocheoille et par la garance. 

Les violets s'emploient rarement en peinture, parce qu'on 
ne connaît guère que ceux produits par l'or ou les oxydes de 
fer, et que, d'ailleurs, le peintre les compose lui-même de la 
nuance dont il a besoin, avec des rouges et des bleus. \ 

Ocre rouge, ùrun-rouge» — Ce%l uut Xttct^ ^xwikft ^waaaasfc 



M 

rouge pliu od i 



it dam 



it funcéa, liant du m un Jani la pi 
I il'nfipBrtemeaU. Celle qni te vend 



rougs, , 



rendue telle par la cilcioatioa , c'ett-â-diri en 
an creaiet couvert l'ocre rouge naturelle , et ea ai 
par deçtii le feu jusiju'i ce qa'ella soit soieDèe à 
qu'on a l'intentioD àe lui faire preadre, puis en 
grande eau; il Faut la cboiiir nette, fragile et haute eaconleh 
Cotailar, roiije it Jiujteiirre. — Ou nous apparie d'Ang 
terre une espèce d'ocre rouge, qui terl aussi à peindra lea ci 
reaili J'apparlemeDli, et i|ui, mêlée avec le plâtre, donne . 
couleur» de brique. Celle ocre rooge eal. suiiant M, ThÂnai 
h Irllatyde Je Fér [f«r au malirauia c)'aiydation)du commei^ 
connu >ou> le notn de cvicotar, rouge itAni/Uierre, La aunti 
it indique eamme la plu> éeonomicpe de prépai 
je."' 
Je fer 3 



ge, coDsiile i bue sécher i 
Botev 



le doue 
.e de » 



.rleiulfi 
!e erislallia 



tion ; il cet eFFet, on met le lulfale sur des plnqi 
l'on chauffe modirâment. Le lulCate étant dessécha, on l< 
dult ea poudre, puii on l'inlroduit dans un creuset que 
expose â une chaleur rouge pendant deux ou Iioîi bei 
suivant la uiaste sur laquelle an opire. On recoaaaitra m 
l'opèratioa est terminée, lorsqu'il ne se dégage plus d'oilé 
■alfureute. et cju'on relire du centre du creuset un peu de 
mnliAre, qui devre, après le rcfroldisteoienl, avoir une bel 
couleur ronge. La matière étant refroidie, est réduite en poi 
Jre,puU délayée avec de l'eau bou itla nie, et ensuite lavée aT 
de Peau froide et séchée. La première eau de lavage el d*4 
brun rouge, c'est du lutfate de fer an maximum d'oiydalioi 
on peut rediployer pour préparer le bleu de Prusse, tfl 
grande partie du imlcnlnr provient des fabriques qui prépi 
rent l'acide sulfurique fntnaut. Noui renvoyons su Manuct i 
■^àrûxr/it lie prodaiU chimiifues, faisant partie de \Eiuyc\op, 
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Le rouge de Prusse, les rouges^bruns ou bruns^rouges^ sont 
d'après M. Thénard, des matières colorées par le 
tritoxyde de fer, qu'on obtient en calcinant les ocres et les 
tmfls bolaires. On en fait usage dans la peinture pour mettre 
cacouleur les carreaux d'appartements, et mélës aux blancs 
pov peindre les boiseries, les devantures de boutiques, les 
portes, les croisas, etc., etc. 

La ronge de Prusse est plus beau, plus vif que le rouge 
d'Aviglcterre. 

Bouge de mars, — Ce ronge, préparé artificiellement, et qui 
ne contient que de l'oxyde de fer et de l'alumine, nous semble 
préférable aux ocres naturelles dont le feu a foncé la teinte 
fonge ; le principe colorant y est beaucoup plus abondant, et 
lien n'altère sa pureté. On le trouve cbez tous les fabricants 
da couleurs, mais particulièrement à la fabrique de James Co- 
Itiab, au Sceptre solaire, quai de l'Ecole, n^ 1 8, à Paris. Ce fa- 
bqeant a trouvé le moyen d'obtenir du. fer un grand nombre 
d'ocrés artificielles de nuances très-variées et très-solides. 

Rouge ou brun Wandick. — Ce rouge n'est autre cbose que 
la terre d'Italie fortement calcinée ; il est très-utile dans la 
pôntnre de bâtiment, et notamment pour les peintres qui imi- 
tant les bois de cbéne vieux, et autres d'un ton foncé. 

Cinabre ou vermiUon de Hollande et de la Ovine, — Le cina- 
bre (sulfure de mercure) est, à l'état natif, une substance mi- 
aérale, ou mine de mercure, dure, compacte, cristalline, très- 
rouge, composée de mercure et de soufre intimement unis et 
sublimés par l'action du feu. On le produit artificiellement, en 
bkant fondre dans un creuset une partie de soufre, à laquelle 
OB ajoute peu è peu quatre parties de mercure. En agitant ce 
mélange, le soufre et le mercure se combinent et donnent nais- 
sance à un sulfure de mercure ou cinabre, tirant sur le violet 
brun, quelquefois noirâtre; et, en le faisant sublimer, on la 
trouve an haut du vaisseau dans lequel cette sublimation a lien« 
en aa« nuave dan^ formée de lonf^ue» ùif^oS^e^ $\)cca \si^« 



coaleur noge. ta broyant langlemp) ce lublim^ tl te MaifM 
en uue poudre fine ilu plus beau tougï. Lu fabrication du t{^ 
nabre m Ut en getod «u'IIollaDde et à Idrli. En HolUqJl. «A 
lieu dccreuMt, on la tect, suivant M. Thénnrit, de bauliiai^H 
fonlei l'on ï Fond le soufre, et l'on y faîl arriver Ifl mcKiti^H 
en le passant â travers nue pean deebamoîs; Il ea rJnitle^^ 
la combinaison est pins prompte tl plus homogiue. Anidt&t 
qn'ette êil faite, on surmonte la bassine d'où vase où le cina- 



bre ic 



onden 



D'il 8! 



Ëciel, réduit en poudre, lavé et (tclif, prend le 



:iuat>re arti- 
aideve 



t. Le vermillon te plus 
: nue conleur Erès-solide qui lûiM 



il employi en peinl 
nous Tient deUCliine; 
i presque tous les agents chimiques. 

On peut, (uivaat M. BucUak, obtenir de iMau lermiltiJ 
da la Chine en pissat digérer sur un bain de sable One pai^ 
lie de fleur de >0ub^, 4 parties de mercure et 3 parités de pfl 
tasse fondue dans 5 litres iji d'eau. Il se forme iTabord d 
sulfure noir, et aptis une digestion proloagie. In canUfll 
Touge se développe. Plus on prolooge l'action du Feu, plofB 
vermillon prend une teinte carminée . et poar l'avoir é'^Ê 
inuleurElaire, il faut modérer le feu au moment oil la coolafl 
se développe. Lorsque In couleur est parvenue au point Ml 
ûré, on jette le vermillon dans nn tonneau rempli d'e^ 
et on le lave jusqu'il ce que l'on ait enlevé tout le sulfura m 

Le mode suivant la préparatioD du vermillon par la *«d 
humide , est d(^ à M. Bruiner, et il se recotumande non-.MH 
lement par la beauté du produit, mail encore par la quanlill 
quou en obtient, Ou triture pendant [ongtempt itio partM 
de morcureavec M4parties de soufre BuLlimé{flourdesoJ 
fre); on ajoute ensuite 75 parties de polaso causUqna (pitrr»! 
coatire], dissoute dans 4ao parties d'ean, et l'on continuai 
triturer encore qoeli^ue temps, pubon cbauffe le milanne,! 
■*" drgrés eeafigraJea, en aj iUnt fi*<i>WiMRco^ «^ *^ '3 
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taqué plate. — La laque plate, qui vient d'Italie, s'emploie 
beaucoup pour la décoration. On la broie k l'eau ; elle donne 
niie belle laque brune, en y iocorporaût de là cendre gravelée. 
Cette laque est préférable à la laque fine. 

Les peintres font très-peu usage des lattis, tngài éllês sont 
d'an emploi général dans les &bri4nés dé papiers pbur fèn- 
tntM. 

llr^ue de garance. — Si. Itobtqaei avait kVAnci que les ga^ 
rames d Alsace étaient bien propres àjhumtr He belles lâquèsy 
mais que célleS'Ci tAahquâieni de solidité en peinture, Cest cette 
dernière asserUon qiie Ai. JF*. Schvoeighœuser s est appliqué k 
réfuter par des foits. Il reprit tes travaut sur les laques , et 
envoya, k la Société libre des Beaux*Arts de Paris, une série 
de laques tirées des garances des divers crùi du MiÀ ef de 
TAlsace. Cette Société nomioiia une commission d'artistes! pein* 
très et de chimistes pour'exaitaiûer ces couleurs. Les laques 
forent soumises à l'action de l'acide nitrique à 3a*^ à une 
lessive de potasse à 36*^, â une atmosphère de gaz sulfureux et 
k l'action de la lumière. La commission déclara que cette 
dernière épreuve, la moins favorable à toutes les couleurs, 
n'avait fait subir aucune altération aux laques, et qu'elle par* 
tageait complètement l'opinion de M. Schweighceuser, savoir, 
qu'il n'existe aucune différence sensible entre les produits en . 
laque de la garance d'Avignon et de celle d'Alsace. La Société 
déclara en outre que le colorant de ces laques était d'un rose 
plus pur et plus transparent que celui des laques de garance 
connues jusqu'à ce jour, et décerna en séance publique une 
médaille d'argent à Tautenr. 

Depuis, M. Schweighœuser a encore perfectionné ses pro- 
cédés; il a obtenu des échantillons qui dépassent de beaucoup, 
en force ou couleur foncée et en pureté, ceux qu'ils avait 
adressés à la Société libre des lieaux-Arts. Il a exposé pendant 
deux ans, à l'action de la lumière et du matin au soir, de 
nombreux dchantillons , qm, comÇM^«k^«ax cvgc&^xn^^ «^ 



M. Sclm^i.jh<B. 
son travul: 






I poiuu dl J 



La colorant des garances J'AUnce el d'Aiignon est I 
et Im prodaits an laques sont ïdeoticpes. 

Les procèdes poor obtenir let taqaes diffèrent iiati 
(le ceux ip'on emplois pour la leialure. Pour les li^oei, s) 
Iive d'abord la garance; on ne reste pas en présence de toBt 
les parties eitractices fauves et solubles, comme cel 
poarla teinture. Le colorant utilité par cette dernière ichapjM 
au fabricant de laquej celui-ci, au contraire, le relire dn 
sido de la garance, plus propre i l'usage <lu teintnrier. 

La peinture, sait à l'huile, soit à l'eau, des laques 1) 
pures, réûste parliiiieaieul et mieui a la lumière que le le 
de garanca te plut solide. Elle risisle aussi aui diiers agen^ 
addes ou alcalins. 

En risuiné, les laques de cet industriel acquièrent 
reté de couleur rose et des nuances que la Société lib[« il 
Beaui-Arts de Paris a jugées supérieures k ce qui BTÛi p 
jusqu'alors en ce genre. 

Garance (rubia (JMIoririmLin). — Cette planta appartieù 
i la létrandriemonogynie, famille des ruLiacées. On et 
deux espèces dans le commerce, la sauvage el la cultiiie. L 
première croît dans les baies, les buissuns, sur le bord 3 
Tassés el des champs, etc. \ elle est plut petite que h 
cultivée. Cette plante est vivacc, ses liges sont herbacées, l 
racine est en filaments nombreni, longs el rameu 
grosseur d'un tuyau de plume; elle a uu cwurlignei 
dans toute sa longueur, et une p.irtie corticale luuge 
d'un épiderme mince el rongeâtre; son odeur est pa 
et Torle; elle a un goût anier el désagréable. La gara 
dans tous les pays et dans tous les sols; mail elle ne préseo' 
/ui a!nu loui la même qualité, et ses paiûe» cDottituaQli 
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diffirent suivant tes climats. Les pays priacipaax oii elle croît 
sont : Vinde, la Perse, la Syrie, Vite de Chypre, la côte de Barbarie, 
la Grèce, V Italie, la France ^ Y Asie-Mineure , la Hollande, la 
Sllésie, la Saxe et VEcosse, Les pays chattds conviennent par- 
lai tement à cette racine, cependant les sols sablonneux sont 
loin d'être nuisibles à son accroissement, quoiqu'il y soit pins 
leut que dans les sols fertiles. Les garances, pour l'usage, peu- 
vent 6tré divisées en trois classes: la première est la couleur la 
plas belle et la plus abondante, et celle qui contient plus de 
matière colorante rooge que de brune : ce sont les garances 
de llnde, de Perse, de Chypre, de liarbarié. La deuxième est 
fortnée de celles qui out parties égales de ces matières colo- 
rantes; elle renferme les garancies de Smyrne, d'Andrinople, 
dlfatie et du midi dé la France. Enfin, la troisième contient 
toutes celles qui ont plus de matière eolonnte brune que de 
ronge, comme les gâtauces d'Alsace , de Hollande^ de Silésie, 
de Saie et d'EcosM. 

Kiii traitant n garaticé, ËerthotUt inexprimé ainsi : • t!it 
peintre qui cherche à f étidrè \ti contiâissatice physiques utiles 
à ion art, Mérimée, a fait eût ta garance dei expériences Inté- 
ressantes, dont l'objet était d'en obtenir une laque qui réunit 
la solidité à l'éclat Les résultat» de ces expériences qu'il nous 
a communiquées pourront avoir des applications utiles. 

» 11 a séparé la pellicule qui sert d'écorce à la racine de ga- 
rance, dé sa pulpe et de sa partie ligneuse, et lia obtenu, dé 
l'une et de Tautra, Une laqUe dont l'éclat approche de celui 
du carmin, mais qui est beaucoup plus durable, lor<qull les a 
soumises auparavant à des immétsions et à des lotions qui en 
séparaient une substance fauve colorante; seulement la partie 
ligneuse en donnait plus que l'écorce. Le procédé dont il se 
servait, après les immersions préliminaires, consistait à la tenir 
en digestion dans une légère dissolution de sulfaté d'alumine ; 
après cela, il précipitait, par un alcali, cette dissolution, qui 
Mvaîi aae tmnteptuê on moins foncée. 



m 

plomh i l'eut du miDiuai; on j'eo sorl tlaos la pdiitnn. I 
Xnfùn on ne préparait cette Bnbilauce qu'en Hollande c 
ADglelsm; mais aDJourd'hui il y s ea Krauce du fabri 
où l'au parvient à faire cette ptéparatiou aussi belle qae 
ces deux pays. 

Uinc o/ange. — La mine orange n'est autre que le b 
de plomb (sous-carboaalB de plomb) réduit en poodie et eati 
ciné s l'air libre, en ayant loulefoii la précautiiin de 
dlever la [empirHture au poiut de foudre la matièrt 
caldnaliDa.uecBrbonale acquiert une belle caulenr d'i 
«ifioclmantaujauaâlce. 

Orange chiâim (sDUs-chrAmate de plomb). — Ce 
son d'acide chrnmîqtie et d'oxyde de plomb eu eicès. Ce sel 
d'une belle caulenr orangé ; on l'obiieut e 
■olution de sous-acélate de plomb par une lolation de chi 






jt« faire lécber. I 



ipilé o. 



it faimé de : 



égoutur, on le fait boaiti 

le chaux cintre. II 

□e faul plui qae le laTefl 



^E Acide cbrâmique <S,S4 

^L Oxyde de plomb 8i,iS 

Roage puurprc (chrômale d'argent). — On fait dissou 
dans un demi-litre d'eau 3d grammes de nitrate d'arge 
d'autre part aussi, dans un demi-litre d'eau , on làil diuau 
45 grammes dechrâmalejaunede polaise. Les deuisolali 
étuni froides, on varie celle d'argetil dans celle de cbrâmi 
il le faroiB un précipilé d'un beau rouge pourpre. Si su c 
traire les aalutîous an lien d'ilre froides sont chaudes, le pi 
eipiti oblauu sera d'un bma-ruuge. Dans l'un ou l'a 
it haàra la laver et le sécher k l'ombre. 
Jloê^Ênm (taétan^t tt oxyde àe fer eldeplomOV 
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cotleat peut facilement s'obtenir par le mélange d'ane partis 
4* peroxyde de fer (oxyde ronge de feir}, colcotar, et de lo 
parties de Utbaige. On introduit ce mélange dans un creuset 
<fÊe Ton place dans un fourneau pour en opérer la fusion : on 
retire le creuset, et la matière est ensuite détachée, puis ré- 
duite en poudre. Cette couleur jouit d'une très-grande solidité. 
. Bose de cobalt. — Pour préparer ce rose, on prend de la 
magnésie calcinée que Ton arrose avec une dissolution de ni- 
trate de cobalt : le mélange est ensuite desséché et légèrement 
caddné pour décomposer tout le nitrate : la matière restant 
dans le creuset est d'un beau rose. 

Orangé de mars. -<- Cette ocre artificielle (oxyde de fer et 
alomine) peut remplacer, pour les peintres de tableaux, le 
yermillon de la Chine: elle donne, avec le blanc d'argent, 
^s.tons de chair d'une finesse extrême. Il £sut avoir soin de 
ne l'employer que très-modérément, car, ainsi que tous les 
oxydes de fer, elle prend de l'énergie en séchant, ce qui est le 
contraire des ocres naturelles. 

Pourpre de Cassius. — On appelle dans les arts pourpre 
de Cassius, dn nom de son inventeur, le précipité qui se forme 
lorsque Ton mêle, dans les circonstances convenables, une 
dissolution d'or avec une dissolution de chlorure d'étain (com- 
binaison de chlore et d'étain). La préparation du pour- 
pre de Canius étant très-délicate, nous entrerons dans des 
détails minutieux afin d'obtenir un bon résultat. Nous ob- 
serverons qne le proto-chlorure d'étain pur et parfaitement 
neutre, mêlé avec une dissolution d'or également neutre, 
donnera un précipité marron, brun, bleu ou vert, et quel- 
quefois d'or métallique, selon le degré de concentration de 
liqueurs. Le dento*chlorure d'étain ne produit pas de préci- 
pité dans la dissolution d'or; mais la réunion des deux chlo- 
rures y produit un précipité de couleur pourpre. M. Ober» j 
kamps a observé que cette nuance tire d'autant plus sur la t 
violet» qii9 k proportion de chlotaxe ^^^ùa YcBkYoitVRk ^'^^ 





Ngas (lEV0D»i MM.CnuiAùr el Persnn le proedili wiraf 
DU ajoute à Son grammes de garance dcllyêe dani i 
gtapima J'cau, 4^ grammes d'acide sulfuriijna 
eniaite étendu d'cau. On y Ijil pauereo! 
Tapeur d'eau peaulant if> ou lo mïaulei 
nienic, cjoi oppoie un alislacls au lavage de la garance, est 
coaverlie ea subsuace sucrée ; alors on peut laver jutqn'à es 
que les (aux du Uvage ue wiem plua atidea. AprÈS avOÎï 
mit à égouMïr la garaoce , on la iraile avec nue ean aigaiiiM 1 
de saus-carboaale de Eoude ; d«ui trailemenlt sutEtent pour 
eu lipirer toute \a. matière coloraote, soluljle dans ce lùjiùde. | 
Ku ajoutaoi à la loluiioD alcaline une lolutiou d'alamiDC, on | 
eu précipite une laque d'un beau ronge , dont l'iuleaiité tan 
détennioée par la jjuantilé de soui-carbonat^ et d'alun em- 
ployés; après l'avoir lavée pat décantation, on la Eiit sécber. 
La garance, apréi avoir iié traîlàe par l'eau alcaline, fst 
dpiiuce par l'eau cliaude d'alun qui lui enlève eucora ie la 
matière colorante j ta saluliou eil filtrée et ptécipiléc par du 
caiboDale de louJe (carbonate Je soude saturé]. Un nblietit 
alors uu« belle laque rose. 

Jusqu'à prêtenl cette laque manquait de farce, et avait l'in- 
couvéoieut d'être pâliMise à l'emploi, 1 cauie de la grauja 
quautilé d'alun qu'elle coDleoait ; aujourd'bui on eu fabriqoa 
à Paris, au Spcare salaire, quai de l'Ecole u' i8, dont la i« 
et U beauté égalent tei laquei carminéas, avec Icsqna 
an peut m^ma la conibudra. 



y. Colemh tiibrique par u 



i pracidi^, I 



Wg»rjac» p]iu riche en couleur at plus fraiclie Jb loni 
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obtient aussi par la même opération une laque de garance 
trii-rose, sans y introduire d'acétate de plomb (i). 

Outre cette couleur , dont le perfectionnement est dû à 
If. Bourgeois, alors peintre et directeur de la fabrique de 
couleur, de J. Colomb, à Paris, ce même artiste est parvenu à 
extraire de la garance un véritable carmin, qui , outre une 
grande richesse de principes colorants réduits sous un très- 
petit volume, offre une qualité de rouge e:itrémement pure, et 
dont la solidité est au moins égale à celle de la laque extraite 
de la même substance. 

Cette précieuse couleur remplace anjonrdliui, dans les 
tableaux de chevalet, la miniature et autres genres , toutes les 
couleurs de même nuance tirées de la cochenille. 

li. Bourgeois se borne, d'après des considérations particu- 
lières qui ne lui permettent pas de faire connaître les procédés 
de £Bd>rication de cette couleur , à indiquer les moyens de 
constater si les ronges de la garance, distribués sous cç nom 
dans le conmieice, sont véritablement extraits de cette sub- 
stance; ces moyens consistent à porphyriser une quantité 
quelconque de rouge de garance, et, pour reconnaître d'abord 
si cette couleur est £dsifiée avec une laque de Brésil, l'on en 
jette une pincée dans un demi -verre d'eau claire et chaude, et 
il arrive alors que Teau reste teinte de la couleur de cette 
laque ; û Ton soupçonne dans ces garances un mélange de 
carmin ou de laqne carminée, il suffit encore de jeter une 
pincée de ces rouges dans une petite quantité d'ammouiâque 
liquide ou de potasse caustique, auxquels cas le principe co- 
lorant de la cochenille reste en dissolution dans ces alcalis. 



(i) Lt ImifM nwds^Mneia bwIm d» «orpt «i moIm d««oUdl(< qa« lalaqiM 
Wî« d« fvwMe, doot le prlaclp* ooloru» wt ooIm dhrla^ et plot dégage d'adde 
MiUarlqne adhérent à l'ilamine; le principe colorant de la garance n'ett pet nice, 
R dr« M eoBtrehre rar h» riolet , et le eurmi» éê yMWiM , qal «olara leob foit ploa 
fiwlei h^— leeflMfoMâei, n'ett aatre cfeeea qae la pitladfù ouJorapt roo(fe d« la 
BVMOt, aulAnaMat iéfÊgé an prinolpee fiiwrei. 

{ff9t» Ofloianiiii^iila f» Ift. Jana» C«V»m\i .) 

Fabricant de couleurs, '^ 



30 purlidt d'eau Ëhiée el 
centré, gmU l'oa prend ui 

iiif&t pDuc ] 5 grammei de 

Dans celle eipêrience, 1'; 
lïtA du principe faave qu^a^ 
dans ce ca;, change lai-m£i 



iretle ; 



enlev 



iin< partie d'acide tulfuriqna 
: qDDnlilè fixe de garance pa 
auacidulée: an Terre i 



LU le principe rouge, t 
! plmieursL 



' l'acide. > 



de ui couleur, que l'ou achève de développer po 
goullei d'ammoDÎaque. EnEn, on lavs encore, aprèi qnoi 
met à lâcher le résidu , qui eit le principe colorant pu i 
garance, alors iiuoluhle dam leiacidei, et doot la ipiant 
relatryement i celle de la couleur mise en expiri 
■iasi le délerminer de meute que celle d'antres laquM S 
garances loumiies à la mïme viriRcalion. "" 

Carmin. — U cochenille eit le coccinilla offieinalà, tnn^ 
de l'ardre de> H^tnéniplères , qnî eit originaire du Heiiqiâc 
principalement des environs d'Oxaca et de Guaxitca. Maiat^ 
nant ou cultive cet insecte en Espagne, dans In province 
Hurcie, d Maisga; et tout porte à croire, d'aptes quelqt._ 
essais, qu'on pourrait le naturaliser dans les départemaitSi 
ineridiouaui de la France. La cocbeaille croit sur une pUniS 
grasse nommic iio/mi, qui est le cocluj coceittinifim [lia.}'(m 
eu fait troîi récoltes par an : la première pTi>duit ta eocbenuK 
la plus estimée; celle de U seconde vaut tnîeui que uelle de M 
dernière. On fait périr ces inieclei en les plongeant dd 
l'eau boni liante, et un lesMt sécher au soleil ou Lien dansd 
fours, sor des plaigues cbalides. Daut le piemiercai, ils ci 
une couleur d'un gris blancbitre qu'ils n'ont pat parl'aaa 
J-eeaimJa eU na compoiâ triple d'tuio malibic uùoaW,! 
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carminé, et d*an adde qui avive la couleur; <{uaDd on Vez- 
tnuU pour la peinture , il est ordinairement sous la forme 
d'une fécule ou poudre d*un très-beau rouge foncé et velouté, 
^*on extrait de la cochenille. 

On connaît dans le commerce trois-espèces de cochenilles : 
la m»/v, la grise oajtupée, la sylvestre, La cochenille noire est 
connue sous les noms de cochenille fine , et de cochenille 
mestèque, 

MM. Pelletier et Caventou ont trouvé que la matière colo- 
rante, qui constitue la principale partie de la cochenille , est 
mêlée avec une matière animale particulière, une matière 
grasse analogue à la graisse ordinaire, et avec différents sels. 
A l'aide de Féther ilê séparent cette graisse, et en traitant le 
résida par Palcool bouillant, et ensuite par l'alcool froid et 
Féther, ils obtiennent la matière colorante, à laquelle ils don- 
nèrent le nom de carminé lorsqu'elle est dans un grand état 
de pureté. La carminé est très-soluble dans l'eau ; les acides 
la font passer du cramoisi d'abord au rouge vif, puis elle finit 
par acquérir une teinte jaune; les alcalis, et en général tous 
les protozydes la font virer au violet ; l'alumine la sépare 
de l'eau, et elle est convertie en laque d'un brun-rouge. 

C'est, dit Berthollet, la laque que l'on obtient de la coche- 
nille, en y mêlant une certaine proportion d'autour, écorce 
qui nous vient du Levant, et qui est d'une couleur plus pâle 
que la cannelle ; ordinairement on ajoute encore du chouan, 
semence d'une espèce inconnue, nous venant aussi du Levant, 
et qui est d'un vert jaunâtre. Il y a apparence que ces deux 
substances fournissent avec l'alun un précipité jaune, qui 
sert àédairdr la couleur, dite laque de cochenille; de même 
qu'une partie colorante jaune sert à donner à l'écarlate une 
couleur de feu. 

Ce que nous avons dit de la cochenille et de la carminé, 
met à même d'apprécier les différents procédés de la fabrica- 
tipn da cinoin; presque tous coh&uXauX^ «çtV& «N^vt^ ^^^ 



JîEHindrc la cochenills dans l'eau de rivière, toit lia hSM 
)iar un alcnli, ordmatrEmeat la pol3ise,soît àTaVivarpli" 
lel ictde, turtartrare on lur-oialate (Ta polasse), SI hprkîpl 

Cadel-Gatsicourt ioane plniieD» procëdAs lie préparât) 
do carmin-coclienille , en let iiilituUnt ainsi : cannEil _ 
l'andeuiie Encyclopédie; carmia fin âe Laugloii , de Parll 
caroila cupeiRn de M. Ceuette, d'âmslerdam ; carmin S^ 
chine , trÈs-beau et velaulé ; carmin d'Alletnagne, trèt-baî 
cnrmin (procède ile M. Alyon), Noul nous borneroDl 1 trai 
crite ici le premier de cet procédai, on celui dit le Carmin 
l'ancienne Ëncyclopédîs. 

■ Prepei okit.oig de coctieuille , okil.oolg de gralM 
chouan, okil.oGB4 d'écorce dWlaur, eL okd.oOogS d'olul^ 
rncUe; palvéHm chadane de cet matières i pai^ dam 1 
mortier liien propre , faitei baailtir 3 Iit.33 d'eau de tlvH 
DU de pluie, bien claire, dans un vaisseau ael l pendant tfii\ 
bout, versez-y le cboaan e( laiisei-le bouillir ITolt boDîllOI 
eu remuant toujouri avec uoe spatule de bols , et pan 
promplemeiil par un linge bbnC ; rsuellel celia eau dl 
un Taîsieau bien lav^ , etfalte^la bouillir; quand elle 
mence i entrer en ébullilioa, mettet-y la coebeuille 
la jeter trois bouillons, puis «oui y ajaulerei 1' 
laiuerez fajre un bouillon ; enfin, tous y verurez t alun 
vous Alerra eu même temps le valsMan de dessus le feu, ti 
pAisem proiDptemenl la liqueur dans un plot de faïence tilt 
ie parcelaiae bien net, et sans presser le linge ; vous laiUUW 
ensuite reposer la liqueur rouGe penJani sept à huit JOOW 
puis vous verserez doucement le clair qui surnage, et laïSMKl' 
sécher le fond ou IfS Fices au soleil, on T 
Ie> Ûlerei eiiiuile avec uoe brosse ou pli 
min ou poudre irès-Ene et très-belle en i 
Seaiartjuet i/ae, dans un temps Troîd, on ne peut pas f) 
/e car-min, alteada qu'il ne se précipite ça» au toi\4 dt U' 
'"""'' '' fi>it aae espèce de gelée «t m cokmbç». 
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, I^ eocfaenille qui reste dans le linge, quand on a passé la 
liqueur, peut être remise au feu dans de nouvelle eau bouil- 
lante, pour en avoir un second carmin d'une qualité infé- 
rieure. 

Le carmin qnieftd*un prix très*élevé, ne s'emploie que pour 
la miniature et le dessin,et toujours à Tean. 

DES VERTS. 

On conns^t dans la peinture , sous la dénomination géné- 
rale de verts, différentes substances, telles que le vert^de-gris , 
lé verdet, la terre verte, le vert de montagne ou le vert de Hon^ 
grie, le vert de Vienne, le vert de Schéèle, la cendre verte ^ le 
vert de vessie, le vert dCiris, le vert de chrome et le vert de co» 
Boit. Le enivre , Farsenic, le cbrôme, le cobalt et quelques vé- 
gétaux sont les substances qui fournissent ces nuances diffé- 
rentes de vert 

Terre verte. — Espèce de cbloryte, suivant Haùy qui la dé- 
n^e sous le nom de chloryte zographigue , c'est-à-dire pro- 
pre à la peinture. C'est une terre sècbe de couleur verte, dont 
ôîi distingue deux espèces , savoir : la terre verte de Vérone et 
la Urre verte commune ou de Chypre. Cette dernière est une 
terre grise qui se délaie différemment dans l'eau. La tet re de 
Vérone est d*un beau vert céladon , ayant beaucoup plus de 
corps que celle de Chypre , se rencontre sous forme de masses 
et de morceaux globuleux ; elle sert aux peintres de paysage 
et de marine. Sa couleur est durable et non altérée par^les'aci- 
des.La composition de ces deux matières colorantes, et d'ciprès 
MT. Merthier, est de : 

' • Terre de Yërone. Terre de Giypre. 

Protokyde de fer. . . 17,5 . . 3o,5 

Magnésie. .... 7 i ,5 

Silice 67,7 . . 5i,5 

Alumine i,3 . . la 

Sonde traces. . . » 

Polaife • • « \^^ 



„«i,r8(** ,iï«i^l"^ ,Miii^'^ „»i^»*^ A.p«*« 



MUêm de prdftsiatfl de potasse dissous dans Teaa; agitez vît»* 
mèttt ce mélange comme le premier, en ayant &oin de laisser 
entre les dent opérations un intervalle de i4 henres ; versez 
enfin nne lolntion aqnease de persolftite de fer afin d'obtenif 
fitte teinte nnlforme. 

La pins on raonis grande qnantîté de pnissîaté de potasse 
prodtUt les diverses nuances des teintes qne l'on pent tontes 
obtenir par ce procédé. 

Cette ocre est employée dans les fabrlqitee de papiers de 
tenture. 

yeri <iellhirMnn.''Ctit txù Vert obténa parla combinaisoil 
de f oxyde de cobalt avec Toiyde de zinc (flleors de isinc) ; on 
le pff^re en versant sur de Foiyde de dnc dn nitrate de cd- 
balt liquide, en desséchaut le mélange et eti le Calcinant. 
Noos pensoniqa*on pourrait encore le préparer ett calcinant 
dans des proportions convenables ifii mélange de nitrate de 
zinc et de nitrate de cobalt. 

.Fërt d» €obaU, — Cette* couleur» inaltérable à ractiofi de 
la lunière» se produit artifidellement par la combinaison paf- 
ticalièBre d*ua sel de cobalt raélé d*ttn pea de fer et d*alnmine; 
^le n'eftt pas encore très-connue, et conséquemment elle est 
peià employée : quoiqu'aiie manque de transparence^ elle s*al* 
lie si feâleBÉent aux autre» couleur», et jonit d'une »i grande 
fixité, qu'on peut l'employer pour rompre des tons, soit dans 
la figure, soit dan» le payfage. Elle se fabrique notamment au 
Spectre solaire^ quai de l'Ecole, n^ 18, à Paris. 

Vert-de-^nê {sous-acétate de deutoxyde de cuivre), — • En 
France, le ver Jet est f»briqué dans te» département» de l'Aude 
et de l'Hérault. On prend de» plaques de cuivre mince» qu« 
l'on bat et qu'on fait chauffer k environ 80 degrés : on les 
trempe alors dans du vin chaud ou du vinaigre, on met sur le 
sol une couche de bon marc de raisin et par-des&us une cou- 
che de plaques de cuivre, et successivement une couche d«. 
ùiitc et one de enivre. Au bout d*utiixio\*«\^wsCv^v»HwvN.\^ 



Epiritooii»! ia marc, lis plaques le (rautsDl eouveita d'oM 
couche verditre; alors on les enlève et on las place l'ong^ 
c£té lie l'autre tiansverulemeut ; on les artote eniuiu plM 
sieiiTAfoU avecttel'eaaacîdutëoparle vicaignit et qucliiae|lli 
avec de l'eaa tiède. Cette couche de ce tel se gonfla, M l^J 
voit se formée une efllorescence blaochâtre, qui offie IUC<3 
bord» lie longues aiguilles, et qui se sépare aii^mejil des ]|U 
ques : alors le verl-de-gris eit fait. On le rdcle el on le t*|H 
dans des sacs de peau lilancbe. Ce sel, tel qn'oa leirouve daH 
le coDimerce. «Et en pains de 6 à lo kilogrammes ; il doit IH 
vsrl, avec des efflorescences blanches. Il est très-iec et dar,.jjfl 
décomposalle par l'acide carbonique. Trailt par l'eau, I'acI 
laie neutre s'y dissoal, et l'oiyde hydraté de cuivre reste |i«3 
résidu. Ce lei se compose de . J 

Acétate neutre de cuivre j3 ^ 

Hydrate de cuivre 3.^,7 J 

Eau. : . i5,S 3 

ferdtl crislBllùi, crislaux de Fénut {acimB de euiure). -M 
Ce «el «t d'une belle couleur verte, d'une savenr stypliqu«a 
■ocrée ; il est très-soluhle dans l'eau et dans l'alcooli il oMI 
talliie en rhombei 1res -réguliers, d'une superbe couleur vM^ 
trèi-fbncée, qui lire sur le noir. La chaleur le décomposai i| 
« dégage de l'acide acétique colore par un peu d'oiyde qtfifl 

Suivant J'ogel, il se sublime en mâme temps nu peo de âll 

acide Buliydre. qui cit en cristaux d'un blanc saliaé, -^ 

On prépare l'acélate de cuivre en faisant dissondre la vifl 

de-g(is dans le vinaigre, filtranl cette dissolution et la faitd 

critlillifcr. Ce sel est composé de: •* 

Acide acétique St.ag 

Denloxyde de cuivre 3<i,oi n 

Eau 9,06 J 

Oo emploie ce sel dam la pelntuie, peut ici couleurs tm 



Des YKiiTS. ai3 

tai^pOtirle Têrt i^ek% ponr le laris déê plaM. n est très-té- 
flwlMBtnt. Lsi cottoM Yert6, qui se forme sur les irases ne ctÛYfe, 
eltHB sous-c&ilioiuite de enivre plas vénéneux encore. 

^n peut le procttrer le Tcrdet par la Toie des doubles dé- 
côoipositions, et c*«st même ce procédé que Ton suit dans les 
fabriques d'acide acétique par la carbonisation du bois. A cet 
effet, on précipite nne solution de loo kllogranunes d*acétate 
de danx par tmft solution de i^o kilogrammes de sulfate de 
ciii^nre, l6S dettx Séis se décomposent : il en résnlte da sulfate 
de eli2iax insoluble et de Tacétate de cuivre solnble ; après 
avoir laissé reposer, la liqueur est décantée, puis éVâporéé 
ponr falM erista1lis«r. 

C'est €ù choisissant ttvA de cts cristaux léS plus riches en 
cMilénr, ^'on forme, en les faisant dissoudre dans une êaa 
légèrement âleaHne, la liqueur connue sous le nom de vert" 
deau, qu'on emploie pour le lavis des plans. 

V&n dé Prusse (cyano-fÎBrmre de cobalt). -*• Cette couleur 
est an poupoié d'tcide prussiqne fermré (addê bydro-cyanOM 
farriqiM) et d*oxyde de cobalt. Elle est d'une belle couleur 
vtrt», et Jouit d'une assez grande solidité. On Tobtlent en pré- 
cipitant nné Bolutiott de nitrate de cobalt ( composé d'acide 
nitrique ttii'oxyde de cobalt) par nne solution de prussiate 
de potaiM, lavant le précipité par décantation, et le folsant 
sécher. 

f^ert dé chr&me, -^ Ce vert n'est antre chose que Toxyde de 
ce métal découvert par M. rautfuetin. L'otyde de chrême, qui 
paît être d'une grande importance pour la peinture, k raison 
de la béante et de la fiiité de sa couleur verte, existe pur danf 
la BAture , mais en petite quantité. On peut, suivant M. TAé- 
nardt l'obtenir en calcinant le chrômate de mercure (.combi- 
naison d'acide chrémique avec le mercure) i ponr cela, on in- 
troduit ce chrômate dans une petite comtae de grès que l'on 
remplit aux deux tiers ou aux trois quarts^ on U çlao^ 4»»^% 
nd hùneaa à réverbère; on adapte h «on «lA >kus& «!^<Qiti^>^ 



la iit»Mi d< U CDuleiir, de fnire ilispinllce. A cet effi|tj^ 
^oule une iiaavelle quaiiiîl^ Ue viiuiieTc,ïui(iu'B< 
o^lé loil rcdùsauj. On fait bouillir le Dii}|aRge: 
apT^ quelque Icmpi, ua précipita critulUni grsoii, d'oc 
da b pliu grande bcaulé, que l'un sépare du liqaijei q 

Si U liqueur suroageanU coalienl eucote un eicii de CI 

vre, au y ajouta de Vxnanic ; à elle ns cDatîent que dc.^ 
•cuit, QQ y sjoDie de Tacétate de cuivre; li. oo£o, elle V 
lient an excès d'acide acétique, ou s'en seri de aouve«n g 
dissoudre du TCrt-de-gris. 

Voici une luIre turmule de ce vert de SchuieinfiirC : 
Od le prépara eu délay;iDt i o parties d'ac^U de ci 
avec sufËsaDle quantïti d'eau etuiu^e à Sa degrës , de it 
nière à ta (armer une buuillie liicn liquide et bien homogîti^ 
i l«qaelle ou unit eniuite une diuolulionde 6 parties d'ici Je 
uséui eut [arsenic Liane] daai loo parliei d'osu bouillaule, eu 
waimenani le tout ea ibulliiioii, Quelquefi>is, il est néceuaii e 
d'ajouter au mélange us peu d'acide acétique (vinaigre), afin 
que h couleur sait belle et que le vert ail an aspect crittallin. 
Ob reciuille le précipité qui provient de celte opéralian, tuf 
nn Ëilre, el on le fait égouller el sêi^er, 

La liqueur qui luiiiage ce précipita est employée avMia- 
it daut une nouvelle opéralioB pour diuuudre l'arK- 



j ajoute un peu de lana- carbonate de potasie, de ntauierc ■ le 
convertir eu arseoite de polaire. On obtient ég.deni'nt du 
vert da Sekaieinfun ea unissant enjetutile deoi diuolnliunt 




e arsénienx. La couleur 



rammet de chaui vive, avec as jjraiHines i 
weux (oxyde tilanc d'arsenU) tt 4 lîtm d'«au ; aptt* ià 



titré ta diitolntian, du la verse dans une aalrè iclutioa de Soo 
Bramtnet Je sulfate de cuivre danshnilUlr» d'eau. Il se lonoe 
lAlorsun précipité qu'on lave par décantation; el, après l'avmr 
■niiï égoulter sor une toile, ou le fait sécher, el on le tient 
hnjiosë â l'air jusqu'il ce ^'il ait acipiis un bon teint de vert. 
fert ifiris. — Oa obtient cette coulenr d'une espèce de pâte 
tni de Kcule verte qu'un retire de la Heur bleue de l'iris, Ott 
«le s'en leil guère que pour la miniatore. 

OiuJeuruDrlc pour la peinture. Us nemis, de — Lonqa'oii 
«diaaFEè de l'alcool à 3i degrés de l'aréoinètre de Cartier avec 
as l'acide «ulfurîque, et qu'on verie cette lîqoeur dantnns 
Bolution concentrée dechrâmate acide de potasse, il se (ormft 
une masse hailease vert foncé, insolable dans l'alcool , mais 
■niable dans l'esn. 

Cette masse , mélangée k nn vernis â l'huile, tst eiceltmta 
ponr recouvrir le bois et la pierre; elle donne à ce vernis nne 
très-belle conteur vert foncé. 

Ce corps se mêlangeauMi fort bien an vernis de caoutchone, 
et loi communiqoe de mËme sa belle teinte verte, sans altérer 
le moins du mond^ même quand la dose de couleur est con- 
sidérable, sa consistance ni son élasticité. 

Si on dissout cette masse verte dans l'eau froide, on a nna 
belle encre verte qui n'attaque ni le papier, ni les plomea 
mitai llques, et est peu attéraLls. 

yen d^Tîtane, par a. II. El3:>sii {de Berlin), plupart 

1,'eitrait janne de la racine de berberis, trsilé par des n~ 
lutions de sulfatade cuivre et depotassecaustiqUB, oudecar^ 
banale de soude (ou de polasse) et d'oinn, donne un prédptti 
vert qu'on peut obtenir de diverses nuances. Même sans l'mn.- 
pioi d'Hno dissolution de coivte , on-çaTN'w.iAt>.^iifaejmï ^^ 
Jes ertraits de racine de teifeetSa eX fiitotw i* •««»' 
divers précipités colorés «n. Nei<-, i« a^oWa-^-^^ 






m ij ii ttm i i i i . 

jaunes nus dissolatioa de sel il'élain , iTalan cl it carti( 

de Riud«, CI qui daDDfl un prêci[>ilé jauue qu'on agite 
une £«!alutiou de ferro- cyanure de jkOlasalnm, [ilïU . 
on BJaule euËn uue dissolution de chloride ou daiotate 
Le bleu de Prusse qu'on obtieal ainsi, donne, avec le pt 
jaBne, diverses nuaDcesdecouleurs vertes, depuii le vert 
jusqu'aa vert bleuâtre. Il ne faut propartionnelUmenC (ji 
petite quantité de bleu de Prusse pour produire un vert 
tnuché. Ces précipitai peuvent dtre lécliés a la lainière 
lain la plus intense sans perdre leur coloration, Cammc 
fOtMtanceï indiquées ici lont lié^k emjilujées dans la teiA 
>t l'imprussion, la firéparation de ces eauleùrs veriei ne * 
pat revenir It nu firii bien élevé, et elles présentent, en oi 
cet avantage qu'elles ne renferoient ni cuivre lii arsétuc, el 
cûDiJqueal ne sont pas exposées nui reproches qu'on adi 
mime i celles prtparËes avec le cuivre seul, tout exempte! 
d'arsenic qu'elles sont. 

Od aussi eis3|ré de la manière luivaute à préparer itne 



par 



llyadéj; 



déjà plusieurs années, Lainpadîas avait donné 
e de quelque) leutatives qu'il avaïl faites pour 
parer avec le rutile {r} une belle couleur vert [once. Foui 
il portait an ronge, dans un creuset de Uesse, Sna p 
de rutile eu poudre débourbë, avec i,5Da parties de p 
pnrifiée, saturait la niasie Fondue avec de 
hydrique, fittcsîi'et précipitait U liquenr clui 
lulion do lero-cynnure de potassium. Le précipité , lavé 
elle, donnait le vert de titane. Avec Soa parties dt 
J^mpadiut avait obteun environ 665 pardes de ce vci 
nique. 

Pour t)rËpaierle vert de titaiie (rerro-cfanure), tant 

«I iQ j«iii;ifdii «tlvai«iutius« ^ lW^'>™ w 
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I gaavec l'isérine débonrbés, on a employi |e procédé 
at^ qui a paru le plus conveuable pour sa fabrication, 
minéral ayant été débourbé est fondu arec douze fois 
oids de sulfate acide de potasse dans un creuset de Hesso; 
lasse fondue est , après le refroidissement « broyée, pnii 
en digestion jusqu a sa complète dissolution, et à une 
Sratnre de 5 o degrés centigrades, dans deTadde chbrhy* 
6 étendu de moitié son poids d*eau, et filtrée à chaud pour 
er toute la partie insoluble du minéral, la liqueur filtrée 
aporée tandis qu'elle est encore chaude, jusqu'à ce qu'une 
e enlevée et posée sur une plaque de Terre ou de porcelaine 
tnne la consistance d'une bouillie. On laisse le tout re- 
ir dans une capsule de porcelaine, et on jette la bouillie, 
it de l'acide titaniqne assez pur, sur un filtre o^ on la 
\ bien goutter. On peut évaporer de nouveau la liqueur 
s, et en retirer encore de l'acide titanique. La bouillie, suf- 
ment égouttée, est étendue de beaucoup 4*cau à laquelle 
joute un peu d'ammoniaque , pour s'opposer à la for- 
>n d'un sel de fer basique , et soumise à une ébulUtion 
nue dans une capsule de porcelaine. L'acide titanique, 
Bt alors peu soluble, devient, après une filtration et un la* 
, presque blanc; et en le traitant ainsi, à plusieurs re- 
I, par le sulfate acide de potasse, et comme il vient d'être 
lU peut enfin l'obtenir bien exempt de fer. 
sçrine renfermant ordinairement du carbonate de chaux, 
i plus convenable de la faire digérer dans de l'acide chlor- 
iqne étcudu, avant de. la traiter par le sulfate acide 4^ 
ae, afin , par ce moyen , d'enlever tonte la chaux, 
r l'acide tiUnique à l'état de bouillie qu'on a recutillie 
e procédé qui vient d'être indiqué, on verse une disso- 
D conceutrèe de sel ammoniac, on agite avec soin et 
Itre. L'acide titanique qui reste sur le filtre , est mis en 
ition dans de l'acide chlorhydriqne étendu et à une tem- 
ture de 5o à 6o degrés cenUgrade», 'yoMYP^V ^ûsas^osàss^ 



>i «nnplète que possible, et la IJijuear sâie , nprè* aâdl< 
lion d'une ulutiou de (uiTO-tyannre de polussinm, Mt portée 
vivemeat k réballitioti. Il en résulta aussi uo pTÉcipité d'Un 
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s£e d'acide chlorbydri^ue. La soluliaa de l'adde titaniqn* 
doit Aire acide, car ai on le contentait de laver avec l'eau piu«i 
ilenrésoltetait, pacTadditiDn à la bouillie du terro-cyannre 
da potassium, nu précipité briin jaunâtre, qui pat 
vert put l'ibullitian dans l'acide chlorliydiique étendu. En 
traitanl: par l'aDunoniaque , le précipité vert se décampaB 
et blanchit. La liqaeui' qui a £ltrê du vett de titane, contMfl 
encore de l'acide titanique, qu'on peut obtenir par l'ainin^H 
Iliaque, sous Forme da précipité blanc flocaDueui. '^Ê 

Le vert de lltaue obtenn tant du rutile que de l'isitlne ^H 
présente, apris la dessiccation, eous la forme d'une pouiM^ 
d'nn beau vert foncé : toutefois, cependant, il De dût pw W9I 
cIianHë au-delà de 1 oo degrés centigrades, parce (pli se ot , 
«imposa aussitôt. Par conséquent , la dessiccation doit û fiii 

Par la mëtbade indiquée, on prépare avec risitine(et par 
conséquent aussi avec tout le miuérai de titane fermgini 
malgré la proportion considémble de ter qne renferme a 
■ainéral , un vert tout aussi beau tju'avec le rutile. 

In dêpenda minent de cela, on peut , avec ta liqueur suinta 
tique ferrifère, el au moyen du ferro-cyanore de polassiuin, 
préparer uo bleu de Prusse, de façon que lu méthode décrîta 
permet d'obtenir avec l'iiérine de l'acide tilaniqae, da vc 
titane et du blca de Prusse. 



■ 'frocciU du à 
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Dans une dissoIntîoD de sulfate de > 
/,] tt nili,i,\e (te savon Turt, par exemple 1, il y a double W»^ 
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rate et olëate de enivre (sayon de enivre} ; ce dernier corps 
forme nne substance de consistance presque solide et d*une 
)be1Ie couleur verte, qui devient très -foncée par le contact 
de l'air. Comme le savon vert contient presque toujours nn 
extrait de potasse, il en reste un pen dans le savon de cuivre, 
par plusieurs lavages à grande eau et en malaxant nn peu, 
elle iest facilement enlevée. On ajoute an savon un tiers de 
^n poids, de poix résine , et on fait fondre le tout ensemble 
\ petit feu , pour éviter la carbonisation de la résine ; la fu- 
sion opérée, on retire du feu, et l'on laisse refroidir. 

Peu importe les quantités de matières employées , la com- 
binaison se faisant toujours dans les mêmes proportions , le 
corps en excès sert pour une nouvelle préparation. 

Le mélange du savon de cuivre avec la résine a rendu le 
composé nn peu plus liquide et d*une plus belle couleur , lé- 
gèrement transparente ; il se dissout facilement dans les huiles 
fixes, les huiles volatiles et l*éther sulfurique ; il est tout-à- 
fait insoluble dans l'eau et inaltérable par Pair et la lumière. 

Il ne peut être décomposé que par les acides minéraux 
très'concentrés; les acides faibles ainsi que les acides végétaux 
sont sans action sur lui. 

Four employer cette couleur verte, il suffit de la dissoudre 
dans nne huile siccative avec un pen d'essence de térél>en- 
tfaine, et d'y ajouter nn pen de carbonate de plomb (blanc 
de céruse) pour lui donner de l'opacité. 

Belle laque verte. 

Faites dissoudre dans une bassine placée sur le feu, i kilo- 
gramme de sulfate de cuivre dans aj kilogrammes d'eau de 
vlvlère. 

Dissolvez à part dans une autre bassine i kilogramme de 
carbonate de potasse et 673 grammes d'oxyde blanc d'arsenic 
pnlvérisé, dans 8 kilogrammes d*eau ; passes cette lUssolatiAv^ 
«n traven d'une toile, et venez-\a ucàk v^ù vq^tSa. ^vX^^* 






tiou de sulfate de cuivre : lonque ce précipili se 
tenoi le tout sur nue toile, lavei à pliuicun as 
ficher pout l'usage- 

Autre fujue ucrle. 
DiuoWel d'une part dani l'acide 



1 



iatiijuB du 
tn fartcment ionifii , et à d'autre part da liac dani l'sc 
iii(rii{us, l'on et l'aulre jiuqu'â parbîle taluratiou ; les dettt 
lîtiuliitÎDni failei pour une drgeitÎDD sufEsante , au tiaîa de 

de la deuilAtne, el prùi:ïpïtez le tout par une cou tre'dïwola^ 
lioa dit carbouatfl ite pousse. 

UD creuset et cbuutTci jusqu'à es que la laali&rs si 



Cevt 



. ï'emploii 



e etàlagDuaclie;iliini(ckfl 



Cette Diachina d'une excessive simplicité, et de l'Eu 
de M. JtuTuli'nioii , a pour objet principal de aeulraliser 
etSm souvent mortels de l'âmauatiaa des parties valatilitiei 
du plomb qu'aspireol constaïuiueut 1^ broyeurs pi r lespro- 
céd£i ordinaires du broyage sur le marbre, e( <[ni produit 
celle [o%uc des pointm si pecnideiue aux ouvriers de oalll 
profession. ■ 

Elleeildeisinée^i,. 32. ' 

A e>l un cylindre maisiF de iS c. de iliamèlre, et da Ikjj 
'i3c. de langueur. On le fait 1b plus souvent en marbre noii^ 
qu'on trouve plus dur, et susceptible dflrecevoiruu ploilMait 
poli iju'ancuae autre espace Je pierre. 

B , une molette concave de la uiËme inallère ijne la ■ 
Aoi/re, Elh ae couvre que le tiers seulement de la ci 
/"«ace, i7 eft indhpomMe que letin pm^on^ut «ttd 
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c'est-à-dire, convexes dans l'an, et concaves dansPaatre, soient 
dans le rapport le plus mioatieusement exact. 

La molette est couverte d'un chapeau de bois 6, dans le- 
quel elle est encaissée ; ce chapeau est fixé par des charnières 
en i, i, sur Tétabli E. 

Cette molette a 60 à 80 c. carrés en contact continuel avec 
le cylindre. Or, la molette ordinaire ayant rarement plus de 
Oyi I c. de diamètre , n'agit que par une surface de 33 c. car- 
rés. Le bénéfice, quant an travail, est donc dans la propor- 
tion d'environ 6 à i. 

Il est sensible, en outre, que le mouvement de la machine 
est beaucoup plus rapide que celui de la molette conduite 
par la main d'un homme, à qui elle occasionne beaucoup plus 
de fetigue que le moulin. 

On doit observer que la machine décrite ici est de plus petit 
modèle , et qu'un ouvrier d'une force ordinaire peut mouvoir 
£acilement un cylindre de 60 à 65 cde diamètre, ce qui accroît 
dans la même proportion le produit de travail. 

C, une pièce de fer arquée et bien fixée en/; elle sert à 
presser la molette en c, et à la tenir ferme par une vis qu'on 
serre plus ou moins sur le chapeau de bois b. 

D, un grattoir mobile sur les deux points dd; on le voit 
incliné sur le cylindre ; cependant , il ne se trouve dans cette 
position que lorsque la couleur étant assez broyée , on veut 
l'enlever, alors on tourne le cylindre à contre-sens, et le 
grattoir le nettoie. 

Ce grattoir est monté comme une lame de scie, sur quatre 
petites pièces de bois K ; il est faiit avec un ressort d'horloge 
de 9 àio c. de largeur. 

E, bâtis en bois, contenant le cylindre, et recevant sa ma- 
nivelle et autres pièces de la machine. 

F , le tiroir oà l'on met les couteaux dont on se sert pour 
notloyer le cylindre ; aucune autre Vain« i:^^ «nX ^>»^\ <:»w«^ 
fisbie qtw cdUa des couteaux des coito'^wav 



$, un long vide prBii<iii4 jam la pierre. 

Ou met dans le mortier une certaine «lulnlité d'fadigg oà 
cassé; le mouïomeut circulaire de la molette fsil tom^r U 
ceasiïemeBl tout les morceaux daoi lu longue ruiaure yiî_ 
traverse de part en part, et l'oa oLlienl de la Eort« la potu 
la |>1u! tiae. 

£a élargissanl mi peu te b.is Je |a rainure, on facilite || 
pjratiou. 

Sur le mortier est placé ou couvercle de deux pi&cei, . 
centre deiquellei passe l'aie *, ce CDuvercle empéLhe la poiK 
de sortir du mortier. 

Dans les luanufactorea, ce moolb esE loujoDii ta&paT 
grande puissance motrice; mais dans les boatiqoei ou let | 
iltes Ëibri<juesil est mdà bras. 

On remplace quelquefois le poids R par une roue-bajancit 
qui sert aussi à uniformiser le luonvemeul ; mais comtne i 

la là ire légère et ne pas lui donner plus de 6oï 6S ceotinèbi 
de diamètre loncju'clle est en fer. 

La sangle qui agit sur sa périphérie s to centimètrM^ 
viron de largeur. 

■ g m. DES C01I.es- 

Oa donne en général le nom de cotle i nne matière 
produisant an liquide visqueui, au moyen duquel ou u 
semble deux au plusieurs substances de manière à ne pouTOi 
ensuite Ies séparer que très-diflicilement. Les peintres cl L 
doreurs en font usage pour appliquer et tiEr nue couleuf i 
façon qu'elle ne puisse s'effacer en la frottant, et alors îli 
coinposenl nu plus forte ou faible, suivant le sujet. Ils la ^i 
chanHer ou tiédir seulement et jamais bouillir; cet s'ils l'en 
ployaient bouillante, elle ternirait l'éclat et la ïivacilë délai] 
couleurs. Quelquefois ils s'en servent comme cut|>s iiitetmi 
diaire, pour empêcher qu'une substance li>pide ne yiakt: 
dans une substaoce solide; pu tvmpk. »'U& vealentiuadi 
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^ charpente, formant des espèces de moules décooTerts, où 
fDe ae solidifiepar le refroidissement. On coupe avec nne bâche 
cette gelée en gâteaux, qui sont divisés de nouveau en tranches 
Bûncei avec un fil d'archal ; ces tranches sont msuite placées 
•nr une espèce de filet de réseau dans un eudroit chaud et aéré, 
et on Jes y laisse dessécher à Tair. La meilleure colle forte est 
^trémement dure et cassante, d'un brun foncé et d*un degré 
égal de transparence, sans aucune tache noire.. 

Si nons présentons ici, avec quelque détail, la' préjuiratîon 
de Ift colle de Flandre on colle forte, c'est qn'indépendam- 
^pent de la peinture et de la dorure, cette colle est d*nn usage 
très-fréquent dans un grand nombre d'antres arts. 
-. On sa sert de coUe de Flandre, en la mêlant avec les couleurs 
destinées aux carreaux d'appartements, pour y fixer la couleur. 
On pent la jeter dans de l'eau bouillante , on bien la laisser 
txeoiper on joar dans Teau , et là faure fondre ensuite dans 
l'eau bouillante : dans l'un et l'antre cas, on la'passe pour 

a en semr* ^ 

Colle Anglaise dite size. 

On dés%ne en Angleterre par le nom de site, nne autre es- 
pèce de colle qui diffère de la colle forte, en ce qu'elle est 
sans «mlenr et d'une transparence pins parfaite. Ou la prépare 
de la même manière, mais avec plus de soins encore. Les 
•abstances dont on l'obtient , sont : les peaux d'anguilles , le 
^ii^ lé parchemin, certaines espèces de cuir blanc, les peaux 
de chevrenix, de chats , de lapins , etc. Elle est ordinairement 
Inftrienre en force à la colle forte. 

Fabrication de colle de peau^ à t usage de la peiniun- 
en détrempe, par le sieur Levol. 

Cette colle se compose de 16 parties environ de rognures 
de peau blanche sur à peu près 1 1 parties de ratures ou ro- 
gnures jJe parchemin. 

Cft dêâx sortes de subitancei «oui œXft» %«^9X<ïav«.^^'^'^ 

^aûncant dt Couleurt, '^^ 




il» FUUklIK V*MliE. 

Isquantirëd'eBiiiiéceMaire poar cd composer nntf^éed'l 
asm forte cou6t)Uiiice; lorsqu'ellcB sont et 
■u taraû, cliacaae daoi un vsse iliffértDt, o( lorsqu'i 
sont latfitammeat diposèa, on les tire i clair dans na uni 
i^cipicnt où e1le> l'uiiiuDDt ensemble, et de là, on les veiM 
liaoi lies liaqueU (ou autres vasca) pour lei laisser Ëger. 

On peolysiauterile l'alun ouduiel d'oseille; mais comma 
les acides oe lui doouent qu'une lorca faclice, on peut s'abs- 
tenir de les employer. 

Il en est de mâme de la raElne de ciguë et de la charboi^ 
nette, plantes que l'on peut employer plus prompletoent pont 
la ctariGcatioD, 

Pour la cuisson des Bubstaoce>,aD fera usage de cbandièru 

, UuiL di: lin. 

Cette huile s'extrait du limim tisilatissimum de Lin. ^ en pi- 
lant cette semence et la soumellsnt au pressoir. On n'en ol>- 
lient, par ce moyen, qu'une petite qnanlité, qui, à la vérité, 
est la plus pare. Quand on veut l'obteoir en grand, on la top- 
rtfie, alîa de détruire la grande qDaalilé ds mucilage qu'cUa 
conlienl; on la brote ensuite, on la chauffe avec un pcDd'cMI, 
•t nn la soumet à la presse. Alors cette huile est roageâtro ota 
une oifouf ot unesateuc euipyrenma tiques. Cependant la cou- 
leur la plus oi'.dinaire de cette huile, quand cette loirfbciiiiD 
n'est pas poussée trop loin, est jaune Terdâlre ; elle a uM- 
le laveur particullèresi elle est très-siccative; auul 
nombreuses applications dans la peinture et dans 
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Huilt Je lin, dite (je bi taarmitt-. 
Pour l'olilecir, on prend; 

Hciile de lin. ..;... tU détaçranii 
Miaiimoaiiatim,. « ^ • ifi 



DIS Ruiitf; a3t 

Cërnse. ? ; iid 

Terre d'ondire la 

On place la marmite sur le fourneau, on y verse les substances 
^'on fait bouillir pendant 36 on 4o minutes, en ayant soin 
de remuer avec une spatule en bois , et en faisant attention 
que rhuile ne soit ni trop cuite ni trop visqueuse par cette 
cuisson. Quand elle est au point convenable « on la retire du 
fea et l'on jette dans la marmite environ a 5 décagrammes 
de pain, croûte et mie, pour bâter la clarification; on la couvrre 
et on laisse refroidir pendant un jour. Cette buile diffère peu 
de la niivante. 

I 

Huile de lin ,lithargiêe, 

Llmile de lin lithargiëe étant beaucoup plus siccative que 
rhuile de lin ordinaire, et par conséquent beaucoup plus em- 
ployée dans la peinture, et surtout pour les vernis gras, voici 
la manière de fiùre cette préparation: 

I On prend 7 à 8 parties de litharge en poudre fine qu'on fait 
Ibonillir avec une partie d'huile de lin : on agite de temps en 
I temps avec une spatule, et Ton enlève soigneusement Vécume 
qni se forme. On la retire du feu dès le moment qu'elle a ac- 
quis ime couleur rougeâtre, il suffit ensuite du repos pour en 
opérer la clarification. Tout porte à croire que cette huile re- 
tient de la litharge, avec laquelle elle forme une sorte de sa- 
von métallique. 

Le blanchiment de l'huile de lin s'opère, selon le docteur 
HTnterfeld, ainsi qu'il suit : on la verse dans une caisse oblon- 
gna faite en carreaux de verre réunis entre eux par des lames 
de plomb, qu'on remplit à moitié d'huile , puis d'eau pure, qu'on 
ooavre d'un autre carreau en verre et on l'expose aux rayons 
du soleil on à la lumière. De temps à autre on agite avec une 
baguette de bois et on mélange les deux liquides; puis, lorsque 
l'halle ponit avoir acquis la pureté couvenaVAe^ cm ^^tà»^^^ 
aurwpogpoutqae lê$ deuzliqmdes &e sèj^«oX^^«»^'^'°^^'^ 



ri£[Ufl. Cette hoile IiriVIo nvec u 
odeur, ni fuinéei «11b ne le «ee 
posée à l'aïUoQ de l'ait elle rai» 
acquiert une coulenr brunâtre , 
égale à celle de U térébenthine. 



flamme claire et ■ 

u-deiious de iiéto. ! 
derioDt irJUr-paûaeus 



[tuipui bra^ilra); eWe est aaiex umlilahle k celle de 
i TÎscpeiue. On peut la retirer de 



la aalm sortet de a. 
Buibi ilit ckeaèvi- au cl 
L'huile qu'oDeitrait de i 



Il (cannabit lativa , de liant.] 

es semeaces est jaQuâlia; e 

j»uil d'ans laveui lipte et déugréable qu'élis doit ptoba> 

• bleioent aui parties eitraclives qu'elle contient; elle ue » 

coDgile qa'à [ilasicurs degris au-dessous de zéro; elle e 

^^bi^iMCiilivo , et comme telle employée pou 

^Hk /fufle de cahn [ùra!»<:a ùlcr„ceu «• 



a qu on eitrail des graines de ce chou est 
iii*iiqueuK , d'une odeur analogue à ceile deï 
ptani» cracifËces. Quatre hectolitres et demi de cei h 
donnent uaheclolibe d'huile. 



On doane ce nom à des substances rtsineust^s l 
disiolation daaa uu dissolvanl qui, en ('évaporant , 
résine qu'il teuait en dissolution, comme une sorte de glac 

lerte des atteintes atmaspbériqiiei et conserve ainsi 
peialDres leur fraîcheur et leur brilhat. 
H râsntte aîniide cupropriéléi esieiitielles anz luhst 
propres k &ire des vernis, qu'aa vernis est une substiin< 
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Huile tCaspic ou de lauandé. 

La «txaà^ \mx^ oa raspic, et la lavancle des iardins, ont 
ëte confondus par Linné, sons le nom de lavandula spica, 
M. Decânaole a conservé ce nom à la première, et celui de 
iavandula vent à celle des jardins. Cette plante croît dans le 
midi de la France, parlicuîliër<êment"en Provence, dans le 
^ilQlfssijJoo, où. elle es^ (connue sops le nom f aspic, pans les 
f ovrons de Varbonpe , elle aatt à cbanifer }e four des bon* 
langers. JCette hnile s*o)^tient par jia distillation dçs $s\ir9 40 
lavande dans Tean. Quand elle est pur^ , elle ptt incolore, 
d'une odeur forte et assez agréable, d*nne saveur acre et 
chaude, et très-inflammable. Dans les pays chauds, elle laisse 
précipiter dû camphre. On s'en sert qdelqnèfois pour les ver- 
DIS ; d'après Réaumur , elle dissout le copal. 

Huile de noisette. 

Tout le monde connaît ce ^uit qui est produit par des 
arbustes croissant sans culture, dans les bois et dans les 
parties les plus agrestes de nos jardins. Par Tezpression de 
cette petite amande que Ton recueille sur le coudrier , avcli^ 
nier, ou noisetier {cary lus avellana, J^n.), on obtient une huile, 
qui, lorsque les noisettes sont r^cei^jtes, se rapproche beau- 
coup de celle des amandes douces. Cette huile est assez sem- 
blable à celle de ces dernières , ayant là propriété d*étre sic- 
Cfi^ye ; elle est employée quelquefoû pour ja peinture. 

Huile de pépins de raisins. 

Cette Jbiuile est d*un jaune doré , quaji^f ®^^^ ^!^ extraite de 
pépins récents ; elle est brunâtre et a une saveur acre s'ils 
sont vieux ; dans le premier cas , e1)e .est presqnç inodore et 
doace , si elle a ét^ extraite àfroiiji ; mais si Ton a eu recours 
àlachf^enr, elle conserve nne légère saveur açeij)e qu'on 
lili aalhv^ l'mfàai (iy«c o»9? .4^ «>^ ¥^*^ ^>uà.^^ %Nà^>v<^ 
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eorpi don de la fluiililé, «l a-t-on rtAoDcé EniièremBat i I 

, par des mayeiis coaTcnablei , que l'alcool at Um 
iceUfiJ et propre à élre employé aa vcruù; el pirtn) i 
moyans, il en sst an de la plus grande limplicjli, qu% 
que H. H'alin. Ce moyen , vulgnirsmeul couDU, consii|tf J 
mettre une pincée <le poailre k tirer daaa une caillère d'n 
gent, et aptes avoir versé sur cette pondre d 
on vent essayer la force, on y met le feu a 
melte; si le feu allutuu la poudre, l'alcaol est 
mais si la poudre rsle dans la cuillère sans 

c que l'alcool contiunt encore des parti 
aqueuses, qu'il n'est pas sufKsnmuieot reclifli , et qu'il a 
■oin d'âtre Jislilli de nouveau. 

'Vhuite est le liquide dont l'emploi est nécessaire pour les 
Terni] gras. La meilleure dont le veruisseur puisie faire usage 
est l'huile de lia ; quand elle manque, ou peut la remplacer 
par des huiles de noix ou d'œillelle : mais ces detnlèrei loi 
•ODt lu{£rieures en qualité. 

L'huile de lin, quia la propriété d'être siccative, eotrq^ 1 
danslit compoiîl' 

vir pour la fabrication de ce vernis , il est nécessaire d'au 
menter (a qualité siccative : on y parvient, 
nard, en Faisautbouitlir cette huile, en la rcmoant bfei 
arec sept ou huit parties de son poids de litharge; 
cume avec soin , et quand elle acr[uiert uue couleur rongil 
tre, on laisse éteindre le feu; elle se clarifie parle n 

Il faut encore, pour la beauté du vernis, chercher i 
Thnile de lia ta plus blanche possible. On y parvient i 
posant, aiuti qu'il a éti dit ci'devnnl, pendant un 
soleil , daus une cuielte de plomb où l'on jette du blanc à 
ciruse et du talc calciné. Plus cette huile aîu 
aadffnae, ineUleare elle est, paroe qoo, par li 

ftipose loajoura un peu et devîeut ^los ^u«. 
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On n'emploie Fessence de térébenthine que pour les vernis 
ns; sa propriété est de les rendre siccatifs, pins sonples, 
plus moelleux; ils sont moins susceptibles de s'écailler et s*é* 
tendent mieux , ce qui empêche qu'ils n*empâtent le pinceau 
lorsqu'on les applique. Il faut que l'essence ou l'huile essen* 
tielle de térébenthine dont on fait choix soit claire comme 
de l'eau , d'une odeur forte , pénétrante et désagréable. On 
rieconuaît au surplus que l'huile essentielle de térébenthine 
est convenablement rectifiée, et d'un bon emploi pour les 
^mis, lorsqu'en y détrempant du blanc de céruse broyé à 
llraile , cette essence le surnage une demi-heure après ; car 
s'il n'en était pas ainsi , et qu'elle pût s'incorporer avec le 
blanc , ce serait une preuve qu'elle n'est pas assez rectifiée. 

lUBSTANCES QUI BNTAEUT DANS LA COMPOSITION DBS VERNIS. 

Alcool ou espriude-vin. 

L'alcool est le dissolvant des résines qui constituent les 
vernis à l'esprit-de-vin. Il n'existe point tout formé dans la 
nature ; il est le produit de la fermentation des substances 
sucrées , déterminée par un ferment : on l'en retire par la 
distillation. Suivant le degré de concentration ou de spirituo- 
sité qu'on lui donne , il porte les noms d'eau-de'vie , esprit , 
alcool, plus ou moinâ affaibli on concentré. 

Le nom d'eau-de-vie lui est donné lorsqpie son degré ne 
dépasse pas a4 degrés ; au degré de i5 à ao^ on le nomme 
eau-dcvid preuve de Hollande; à celui de aa à a3, on le 
nomme preuve d huile. Avec le secours des nouveaux appa- 
reils , on obtient des esprits ou alcools qui marquent jus-i 
qu'à 38 degrés. Dans le laboratoire de chimie, on en obtient 
qui va jusqu'à 4> degrés; on le nomme alcool absolu ou privé 
d'eau : alors son poids spécifique est, d'après Gay-Lussac , 
de 0,793^ 35 à 17" 88. L'alcool est incolore, transparent ^ 
fun^ odeur jpaiticQlière, d'une sav^ox bt^XwcL^t^Xx^^^^^^. 
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Ibrme plate » oblongue , qui se rapprochent beaucoup du suc- 
cin* mais qui ne sont jamais de forme ronde comme le pré- 
iiodent. Il renferme aussi souvent des insectes dans son inté- 
lîenr y chose que l'on n'a jamais trouvée dans le copal des 
Indes méridionales. Sa cassure est vitrée et transparente ; il ne 
M coupe pas avec le couteau , et ne se ramollit pas entre les 
dents. Son odeur surtout , en le frottant , approche beaucoup 
de celle da benjoin; sa surface est toujours inégale et cha- 
crinéa , et c'est principalement par là qu'il se distingue du 
premier. Il existe encore un copal des Indes occidentales lavé, 
^i est le même qne le précédent , et dont la surface est éga- 
lement chagrinée. 

3* Le copal d'Afrique , qui se trouve rarement dans le com- 
merce, ressemble beaucoup à la première sorte ; il parait 
ordinairement en morceaux gros comme des petites pommes 
de terre couvertes de poussière ou de terre , que les Anglais 
grattent et vendent en trois qualités. 

Le meUleor dissolvant pour les première et troisième sortes 
eft on mélange d'alcool absolu et d'essence de térébenthine. 
D'antres essences peuvent remplacer cette dernière, uiah baw» 
avantage. 

Denz kilogrammes de copal des Indes mériJionHlcs «mi 
pondre fine seront délayés dans un mélange de 4 kiiog* *J* 
d'essence de térébenthine et de i kilogramme d'alcool ah-solu ; 
en agitant constamment, le mélange se fait très^prouiptcnient 
et exactement. Après un repos de quelques jours tiaus un 
vase doS| le vernis laisse déposer le peu (rini|iuret^;s qn*; ii: 
copal contenait, et il est parfaiferoent clair et incolore si le 
copal était bon. On doit éviter l'emiiloi des vasci r.u cuiviR. 

On trouve souvent du copal qui ne se dissout p;M (l;in% a: 
mélange, ce qu'il faut attribuer à ce que ce copal ii'rst p.i-i 
anex sec. Cette poudre de copal doit éire expokér à In r:ii:i- 
lenr du soleil on d'un poêle pendant un à deux. i\uû% /A ^. ^v>- 
fondia eofoite parfaitement. On doit eu ^(&uîm^\ Va%^^' ^^^^ 

Fabricant de Couleurs^ '^^ 
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essai en petit avant d'entreprendre tonte la mmmmm é 
et le Faire sécher encore plas longtemps s^il ne s<^ ^ 
totalement. Ce mélange d'alcool absola et d'esicsK» 
benthine fournit nn vernis qoi sèche promptenmfc^ ^ 
gercer plas tard. Si Ton vent cependant qn'il sèche ^^^ 
terne Qt , on n'a qn'à ajouter une partie de baume <^ 

à six parties d'essence de térébenthine et deux pifc-w 

cool abâola, on, si on veut l'avoir plos siccatif, ^j^ ^ 
deux parties d'alcool absolu sur une partie d'eswnea d 
rébeathine et une partie de copal. 

Le copal des Indes occidentales ne se dissout dans m. 
de ces mélanges , et , pour le dissoudre , ou est «Miné ^ 
faire foalre , ce c[ai présente quelques difficultés. Xnm 
ties de ce copal cassé en morceaux gros comme des ■ 
seront humectées avec un peu d'essence de térébenAiH' 
fondues sur nn feu très-doux , dans nn vase en cmvHi M 
terre, jusqu'à ce qu'il coule tranquillement. Alors oii^v 
en remuant constamment, une partie de vernis de b oi 
pavot chautTé , et, après l'avoir bien mélangé , on lyoato i 
à six parties d'essence de térébenthine également daiQ 
Pour obtenir ce copal incolore , il est nécessaire de I 
fondre dans nn ballon au bain de sable où la tempém 
est plus é^ale. Ce vernis convient principalement ans oi 
qui sont sujets aux frottements. 

On trouve dans XAri du, Peintre, de M. FTatin , l'ofam 
tion suivante , qui est relative au copal et au succin: 

« Ces deux substances sont indissolubles dans TalcocJ 
du moins tr»;3-peu solnbles). Nos expériences nous ont 
montré que le copal était soluble à froid dans l'esprit-de-i 
Cette di.ssoluti(»n est si prompte qu'elle s'opère en a ou 3 
nutes : elle n'est pas totale, il est vrai , elle laisse nn rés 
que je remplace en ajoutant une anUedo^ dt oo^à^t^^^ 
pour en i.itu rer suftisamment Va\ccy>\ , de %ot\& c^a^ ^«^ 
Same qus le vernis que je fais ains'ido'vt. èVce au»».^wu. 



^l|UliMolutio□ était compliiCe. Au rt 
^BDTi habiles chimiilet, même de l'Acadén 
, ScioDcei , se lont réunit pour opérer cette diss 
I fai. On m'avait caïuoiuiiiqué teors procédés qu'ils os 
I itce inlàilliblei ; je leur avais prédit que leurs ti 
, raiautiufiuctueusflii l'eiptrieuce lésa tiiiueiiésàmoD avis. • 
^ Cette même observation de fFalin subsiste tout eolière 
I dans la neuvième édition de ion ouvrage, édition entière' 
I ment refondue et augmentée, etc., par M. Cliarles Bour- 
I gtoist peintre et directeur de la fabriijne de couleurs de 3. 
Colomb. 

On iroovB dans la cinquième édition da Systi-me de Cliïmic 
du docteur Thompson, la description <l'un procédé pour la 
dissolution de la tésine-copal dans l'alcool, publié par U. 
fan Mans, et qu'il annouee être beaucoup pins limple qu'au- 
<nm de ceux qui avaient pu ^tre déjà décrits. Ce procédé, 
tjae M. Fan Moiu dit lai avoir été communiqué par M. Vtm- 
taenie, artiste ballandaii, consiste à exposer la résiue-copal 
à l'action de la vapeur d'alcool. 

Od meta cet effet, dans an matras à long col , et jiuqo'aB 
quart de sa capacité, de l'alcool rectifié, et l'on suspend un 
peu an-deuDs de la surface de ce liquide un morceau de ré- 
sine-fopal; ou pose nu chapiteau sur le œatras, et l'on fait 
Louillir l'alcool, la ré(iae-copal se ramollit et tombé goutte 
â goutta dans l'alcool, comme le ferait nne substance bu ileuia, 
11 fantairjter l'opération lorsque ces gouttes cessent de ss 
dissoudre. La dissolution ainsi obtenue est parfaitement in- 
colore, la résine-copal peut être dissoute par le même pro- 
céilé dans l'hoile de térébenthine. 

M. Scholdmkeanada la réiioe-copal solulle dans l'alcooL 
par l'intermède dn camphre : i cet effet, il fait dissoudre i5 
à ifi grammes de camphte dans oiv i\i=iV i«'^'Mi ^*'^*=* ■'^■ 
il verse ensuite daiu un raatras tewt ie«sVi^«™- "" ^""^"^ 
ra ilicaeranunes de vé^ae-CopiA . « <* uuiSi»» '^'^'^ 
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sur un bain Je sable, sn tait bouilKr le Irqnûleauu doH*' 
ment pouf qu'au punie camplcr les butlei i inetuH ([u'allM 
l'ilèvenl. Le mntrai ikil élre tetmi urec un boucboo de tij^' 
fité afcc va fil d'aruhal et prccô av«c une âpingle; b dluo- 
Imloii ainsi opérée coadenl besucnup Je copsl. Lorsi^u'Bu 
&'eD aen pour faïra un Ternis , co viniii esl abialunisnt m^ 
cotore ; mail il tant une failo chaleur paiir eu Jéga^ h 

D'un autre cûlé, M. Tiiigiy " 
le copal liiin pulvëiù^ est parfaîlcineot aolubk daus ('il 
recliliê à troid , et k i'aiile d'un peu d'agitation 
Ou pranJ iJ à i6 grammeidecapal en paudr« Irèt^iae, 
on l'inlcDiluil ainsi par peli|ei parties dini 
li!.|uel on a aii« û décagranuDes d'élbar ; on bouchi le 
et apr^F "voir agitd le mélange pendant une di 
laisse rep<iser ; si en lecoqaut la Bacon , tes p>i 
le couvrent de pi;liles andei. li la liqueur u'esl pB:9 ctaira,k| 
diuolniion n'est (tas complète, et on ajoate alori une petto 
quantité de noQvei élber; mais ordiuairemçall'llber di 
ainsi parfiiitameut le eopal dans la pcoparliao du qnart 
cïiiquièoie. ta dissululton est d'una lêgite coulaur 

Le copal peut aussi se diisondre, suivant 11. Vinyty, 
l'euence de téribenlhine ; mais comme cette essence i)i 
commerce ne jouit pas laujours, aiusi qu'il la Sait ob>i 
de cette vertu dissolvante, il couvieotde l'eiposer an «nl^j^ 
piudant quelques mois dans 4" bouteilles Hiaièea avec dM 
bouchons de liège, ec dans lesquellai on laiue un vida dl 
quelques doigts entre le liquide et le boupbon. 

On met elart s4 " 'S décagrammeJ de 
parie, dans un malras placé dans un bain d' 
l'ibullilUm. Ou y jette peu i peu, et par pii 
^ranm» de copal en poudre, etaprAs iroir entrtleDul^, 
ims dans an mouvement ciiïulditi , on le relira daliainfi 
/* /aiite mttaile reposer pead&nl (^aAtfUi ipM 
"" ' ' la ja dalr, et on la Ëtlxe m 



>.Oq peat fscililer la diisolnlion du co)i:il par l'ialermËdii de 
Bcl<{iies Uoilei voUlilcs. A cet elïet, oa fait chauFfer 
an iDodârB et dam uu mains, G J^cagrammu CD viroD d'huile 
i«lat^ de lavande ; on y ajoute , lorsqu'elle en chaude . i 
(JiUieon reptûiu, 3 décagiamines environ de copol enpoui 
MkBgUe le mÉlaDge avec dd bâton de bob, et lorsque 1e co- 
^ a Jïiparu , on verse à trois reprises , dans ce ii 
K lo décagramnies d'eucDCe pr<si|He bouillante, 
MU* interruplion. 

H. Tingry, qui avait préienli eu i;8S, à la Saci£(É iet 
tult ds Genève, ses observations sur la dissolution du copal 
•^oosTesseiiCBdettrébenlhiae, y eiposala cause pour laquelle, 
BDlvact lui, toutes ces essences n'étaient pas égalei 
près i cette opération; il y fit connaître que plus l'essence s'é- 
loignait de l'étal d'huile éthéiie, plue elle avait d'énergie pour 
«'approprier le copol; qug la propriété résolutive du copal est 
«u raiiou de sa tleoMli ; que l'etseiice do térébenthine treit- 
iMDieat distillée n'exerçait aucune actioq suc le copal, naaia 
-quérait celle propriété après avoir été erposée quel- 
u il la luioiÈre. II démontrait que l'esseace de léré- 
I s'empare du cohaltù nne chaleur au-deuons deTeaix 
st peu propre à cette 
i, lorsqu'elle dépose nue eau acidulée; enfin qu'elle 
e spontanément I 

prétendu sel volatil a été eiaininépur MM. Dumai et Julùi 
:Ue : il est en aiguilles longnes, prismatiques, il a 
u dire de l'huile de térébenthine hydratée. 
PC ou ijamme éloiliijUB. 

aentchouc n'est point nne résine, mais bien le suc épaissi 

nia, du cuililiya of/kinatis, etc. Od le prépare 

ce suc sur le feu, et en l'appliquent par 

Dulesde terra. Quand il est pnr, il est blanc; 

k L'ûr, il Jetleat d'un brun mim<»i.'',>li.v>-wu^>«''=< 




r^pasdanl do Tipcnn immatjqœ ; il M îbmIbIiU Ahu r«M| 
l-iinHf»". nui* il t'y gooflc et lUiîfBl patHeai ; il ot ■« 
Mlle diu l'ikAol, loluble Jjo t'èibcT, d'oà fdeoolbpi^ 
apitc; re«uiic« à» làctLeaiiiinM •■ «lie de n 
ioJnDl,lf «aDlcboaCBtfrâqnCBDaitEiDptojiiUBi Ie|aril 
ec four ^ire do venis qui rcndoil lu iioffai i^ 

ft-Hne dUlMS. 
Soui te Bom de r«>iiie ■aiméa on dMpuit dear rirîi 
1* le cttftal dt ttiuU; 1** ta rfsiut de cmtrhmi Ôl KméniTM'y 
celle-ci, cTaprèi fluitcurT, esl celle qoiaëii nommée rliini 
animir du Iteii^urj elle eil beauconp ptiu aromalique qui 
Ici aulrei. D'après le chimiste prêciU , la vi^e léiine anïmle 
»l celle ^ coitrianV. Celle résine te diuoai iiièmeiil. mais îm- 
liarfiileiiienl, dam l'alcoal el dam t'euence de térébenthine, 
â caose lau doale d'noepaitie exlroctive qu'elle contient, et 
qui eii inudnble du» celle bafle; die colore ua pea le rn- 
oit; elle provienl liei'hjtmmœa courharil (Lia.) Cel arbre M 
indif-ine des Anlillet, du Brésil, du Heiiqne, ele. Celle rhSat 
pirnil élre le réiullat de l'anion <lei deux aulresi auui , cer- 
UÎm morceaux iDDt-iltblaiicbâlret à l'exlérieur.el d'unjsaiit 
orangé à l'i.itérieur. Us tant Irès-feudillés, Irès-friableï , pea 
odoTBiiu Cl peu tapidesi Hase dissdvent pruqu'entièremMl 






Il une sorte de croûte résitieiiMa 



rapoJ dkir et le tendre oa /aux. 



C •Goltc réidne esl euûllie daos l'Amérique mtridiaunlv ftt J 



ivtlopfiti ilEtunllet. 
ctUtittbdv< 



Celle résilia MtA 



ftisncBs poxm tu vernis. ^y 

1^8 ptr U f^î flU« es( d'un Uanc jaimâtra, ptnem^e de 
yoiBli T^rdâtres, demi-tnnsparente , d'nne odear forte qui se 
jppproche de celle da fenouil, et qui doit être attribuée à rfanila 
mlatiie qa'elle contient. L'alcool la fiuoat complètement eo 

10 «épaniit des impuretés dont elle est mêlée* 

Benjoin, 

Cette résine découle par incision djv styrax benjom de Lin. 

11 est indigène de/ava, Sumatra ^ etc. On en trouve deux es- 
pèces dans le commerce : 

La première qui est la plus pure , est le benjoin amygda» 
kUde; elle doit ce nom aux larmes blanchâtres sons forme d a- 
aandes qn'on y distingue. 

La deiixième est le benjoin en sorte. Il est plos impor et en 
masse, d'une conteur jaune rougeâtre. 

Le benjp^ a une odenr suave qui le rapproche de cdie de 
la Yanille; il se réduit facilement en pondre, se dissout dans 
l^alcool et Téther. Exposé à l'action de la chaleur, dans des 
vmisseaux fermés, l'acide benzoïque qu'il contient se sublime 
et se condense en cristaux. 

D'après Bucholz, 90 grammes de benjoin contiennent : 

Résine jS grammes. 

Acide benzoïque. la grammes. 

Substance analogue au baume dn 

Pérou i3 décigrammes. 

Principe particulier, soluble dans 

l'eau et dans l'alcool 4^ centigrammes. 

Débris ligneux ia5 centigrammes. 

Camphre. 

JkA prir*oipe immédiat végétal esjt extrait dn laurus camphora 
s^caMfmuû et cinamomum (Lin.). Le plus grand nombre de 
|JaitfM de la famille des labiées en donne également ^ ain&i 
f ne im. ncfoet d'azarum et d'Annibft , W SmSù^*» ii^&s^«w ^«. 



t» 



ranniEW partik. 



lobacleboiaeirécArce de bouleau , etc. La CBmjiIin, A fi 
de pureté, e>I soUâe, d'un uès-lieau Liant 
lrii*amer, d'uoa odaut forla et parlieuliète , iréi-vdAtil 
iB «obtïmE en lames beugonss ; U eaUe en f uiiou au- 
terme Je l'eau bouillante et s'évopoiE uns laïuer de réaiih 
il brûle avec flanmie, et ue seilùiout que <laui iiSa parli 
d'eau; lOOparties d'alcool en diiulïent 175. L'eaa l'sa pr<l 
pile, l'éther le dissout ÉgalemEni, ainù <pK \u hnilei fixe* 
Tolatilei, le vinaigre , etc. 

Cette léiine eit due au piiuuàa lenlùcas de Lin. Oa la dû 
tingue eu masiic en (armes et en majlt'c commun .- le 
la réiÎDC qu'on recueille eulartnei sur le tronc, etledeimâm 
celle qui tombe sur le sol. 

Le maEtJc eu larmes est d'une couleur i[ui se rapproche de 
celle du copol; il est en globules spliciiqucs ou prolongii, 
couvert d'une sorte d'efflorescence rÉsîneuae, transparent 

son odeur agréable^ il n'est qu'en partie toIuUe dans l'alco 
On le diïlingue dans le commerce en M. niâle et M. femelle, 
Le M. en larmes est le laeilleur : on l'emploie daoi presqi 
tatu les verais, qu'il rend plus liants et moins tea. tl est pli 
cher que la sandaraque, c'est une raison pour qu'au 
On reconnaît facilemenE celte fraude en ce que le 
diisoutdans l'essence, et non la sa nd ara que. Si l'on en 
sur la langue, il l'eiupile; s'il se forme en grumca 
del à aandnra que . 

iinei ne partage point l'opiniondes anciens, qnt 
cette résine itail due ï une variété du •jei 
inse qu'elle diieoule dn thuya anicvlala (Un.] 
^noi qu'il en soit, la sanda raque est en larmes d'un blanc 



RÉSÎRBS POUB LIS TS&NIS. 2^^ 

rMieoM , transparente , insipide , peu odorante, à cas- 
vitreuse ; insoluble dans Tean , soinble dans l'alcool et 
]%aila de térébenthine. On en fait usage pour les vernis à 
]'«iprit-de-vin et pour les vernis gras. EUe est la base de 
tous ceux qui se font à Talcool, k l'exception de ceux qni se 
préparent afçc la résine dite gomme-laque. 

Sang-dragon. 

Ça ^elifecet^ i^^^e de plusieurs ^^Ç* iqdigèi\es de l'A- 
fd^f(Ç(« dç Fi^é^quç méridionale, dc^ Iç de^ orientales , etc. 
Les principaux , eu égard à la qualité du produit, doivent é^re 
raneésdans Tordre suivant : calamus rosiang^ dracœna draco, 
pterqearpus santaUnus, pterocarpus droco, 

H ^M fi" plf^®*^ ?^^ ^^. '?- çomnierce sons quatre for- 

\. En pe^(e^ foif 4^P9^^^ ^ colliers et contenues dans 
des f^\lles d'^ç '^p^ ^ roseau ; 

\. É^ c^^f^^. ^e 3| ççntin^è^re^ de V>°$ et 4e a? niUU« 
mèfrts d'épaissfl[pf *, ^ est enveloppé de feailles de palmier ; 

3. En masses plus pu poio^s fortes; 

4- f n^o en plaques circulaires dé 14 millimètres d'épais- 
seur, pMant eny^on 7$ décagrammes chacune. 

fiO sane-dragon à roseau est ordinairement le plus estimé. 
Le meilleur est solide, opaque, brun foncé, fragile, friable, 
donnant une poudre d'un beau rouge. Il est très-soluble dans 
l'alcool, l'^étheir et Tessence de térébenthine, qui se colorent en 
rouge par cette dissolution. On l'emploie avec avantage pour 
les vernis i l'or, à l'alcool, à l'huile et à l'essence. 

Laque f dite gomme-lague , et mieux résine^laque. 

Cette ^résine est produite par une exsudation causée par la 
piqûre du coccus lacca , faite sur les ficus religiosa et iruUca , et 
particulièrement sur le croton lacciferum. On en trouve trois 
torteê daiu je commerce : 



vtfo nEHÎÈu riBTia 

I . Laijuû «n bâlans. — Elle ei t adhérentE et hran nu* oooa 
su bout dei brancbes da l'acbre; elle est ronge , brune, trm 
parente lurles bords , à cassure brillanu et celluleoiei d'il 
(avearaslringenle; répsodaat, quand on la diaalte, nneodl 
agréable. 

1. Lai/ue en crains. — Elle n'est autre ebose que la pet 
dentt, qui est délachëe des branches. 

3, Laque en écailles. — Celle-ci se prépare arec lei dl 
pr^deoleB qu'on hit bouillir dans J'enu pure ou àlcèA 
enuiile, açiit l'avoir hii tondre, on U coule lur nne fit 

Suifont l'ialemité de leur principe colorant, on les nom 
tafue hhnJe, L, Irune et L. rouge, La moins colorée OC. 
plot recherchée pour tes aris. On obtient la laque pan 
traiUiotla laque en j^ains par l'nlcool bonillant, infvaat 
traitant le résidu par l'alcool froid qui n'attaqua pw b dl 
La laque est d'un irès-bon emploi pour les Ternis l 
noir ou brun ; elle donne de la dureté et du coloris 
nis. Mais si l'on en mettait dans de Hop grandi 
elle comniiinîquerail sa couleur rouge au vemii , ce qui 
lerait et ternirait les teintes sar lesquelles on l'applicnu 
Ou emploie plus souveut les solutious de laque à l'alcool f 
l'huile. Let trois espÈces de laque sont coi 
ichelt , da : 



i 



saline 68 SI 

Matière colorante. lo : 



Gluten. . . 
Corpi èlraugen 
Parte, . . . 



TERNIS À l'alcool. 3 55 

On fait les vernis dans des pots de terre vernissés, et Ton 
ange ordinairement ces pots à £haqae opërartion. 

g VI. YEENIS A L* ALCOOL OU BSPRIT-DE-VlN. 

L'alcool est le véritable dissolvant des résines ; les vernis 
Le produit cette dissolution sont brillants et sèchent vite, 
ais ils ont l'inconvénient d'être cassants et de se gercer 
:iqu'on ne mêle pas à leur composition de la térébenthine 
i d'autres corps qui empâtent. 

La sandaraque est la base de la plupart des vernis à l'alcool, 
faut la nettoyer des matières étrangères qui peuvent s*y 
snver, ôter même les morceaux qui ne sont pas transpa- 
nts , laver ceux dont on a fait choix avec une lessive bien 
aire , composée d*un kilogramme de potasse mise dans huit 
Tes d'eau, qu'on laisse déposer ou qu'on filtre; après avoir 
pété plusieurs fois cette lessive dans différentes eaux , on la 
isse sécher, et on lave alors à l'alcool. C'est ainsi qu'on pré- 
ire la sandaraque pour les yernis clairs ou à l'alcool. 
Ces vernis se font tous au bain-marie, en veillant avec soin 
ce que la chaleur soit toujours égale , et ait assez d'action 
)ur procurer la dissolution des matières. 
On ne doit jamais remplir qu'aux trois quarts le vaisseau qui 
»it contenir l'alcool et les résines , le quart du surplus étant 
serve pour laisser au liquide la liberté de se gonâer, de sabir 
lelques bouillons et de recevoir la térébenthine ; sans cette 
réc.aution , l'alcool s'échapperait en bouillonnant. 

La sandaraque et les antres matières donnent la solidité aux 
ernis à l'alcool, et c'est de la térébenthine qu'ils reçoivent 
;ur briilant- 

II convient, lorsqu'on fait un vernis, de mettre tout de suite 
I quantité de liquide et de matières nécessaires. On laisse 
liauffer le vase jusqu'à ce que l'on s'aperçoive que la sanda- 
aqne est fondue, ce qui se reconnaît lorsqn'en remuant la 
patule,elle ne fait plus éprouver de résistance, eto^*e.\vU. 
étirant elle présente un liq^oide c\uixg<è« 



On introdait ilon dans la tïm la ifnamllè COBTCU 
t^rébenlhioï , qu'on aura «[^alenlcnC fait fondre ttfK 
BU liain-marla dant l'alcDDl. 

Après avoir alari iàil dprouier aux luatiâres r&iain CM 
Iinit i dix bouillons, pour lea Caire cniecilile, dd 1* ~ 
•jae l'iacor|iaralîon est faite, lorsqn'avec la ipalule 9> 
une r^iilance égale : c'esl la preuve qui lu ma tient K 
on élat de fluidité parfaite. 

Ce vernis èUnl ainsi Fuit, on le passa i traïer 
011 tainlt, pour en séparer les miliires étrsugèrM qui ■ 
pu s'y ÏDtroJuire , oD même Ui morcuiai qui n'amii 
ëprouvi de liqiiéfaclian complète; mais il faut bian M 
de remettre c<» morceaui au lieu pour les faire fandlai 
qni Test ài'fi, ce qui aurait pour effet de brunir kw 
Il convient de le laisser reposer pendant au mfin 
quatre benres avant de l'employer, parce qu'il d^pOMtt 
clarifie de lui-mAme. 

Plu* le TernU 1 l'alcool eit uouveau, meilleui 
«tant ^rdè, il graisse, jaunit et devient ambré :< 
traire pour le vernis h l'huile, qui délient plui beau If 
qu'il est conservé. Si cepenilnnt ou avait gardé c' 
dant un peu de temps, ou qu'on eut laissé débouchi le_y 
qni le contient, il suffirait alors d'y verser une nonvells qu 
llté d'alcool, en reninsat le tout à froid, on 
chautfani de nouveau au baia-marie-,rBlcaaI rajeunit o«i 
nis . le dégraisse et le rend d'un emploi facile , m. 
vient Jamais aussi bean que lorsqu'on •'eu lertf 
est fuit. Il Faut faire attention, lorsqu'on y ajouti 
de ne pas y en mettre trop ; du doit le ménager et 
i plusieurs reprises pour être plus certain du suc 



fcrnii biut 
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Alcool 

StaJiraijait line. . . 
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VERNIS A L ALCOOL OU ESPRIT-DE-VIN. ^S"! 

Térébenthine fine i5ài6 

Huile de térébenthine. • . « 1 5 à i€ 

Camphre 3 à 4 

n choisit la sandaraque bien transparente, le moins jaune 
ible; si elle n'est pas bien propre, on en détache les par- 
saillantes colorées , on la lave d'abord avec une légère les- 
de potasse , ensuite à grande eau , puis on la fait sécher, 
prend ane bouteille blanche bien sèche , de la capacité 
i litre environ ; après avoir pulvérisé la sandaraque, on la 
lit par parties en une espèces de pâte claire, en la triturant 
; des portions de l'alcool, et on verse successivement dans 
outeille. On met dans le même mortier la térébenthine et 
!ltf de térébenthine, en les mêlant ensemble; la térében- 
le devient plus liquide , et on lui donne encore plus de li- 
lité en y ajoutant de Talcodl, on verse dans la bouteille, 
agite quelque temps pour mêler les matières. On met le 
iphre dans le mortier, on y ajoute quelques gouttes d'aU 
l, eton le pulvérise; en versant une plus grande quantité 
Icool on le dissont entièrement; on verse dans la bouteille; 
lave le mortier avec une portion d*alcool réservée à cet 
!t; on le verse dans la bouteille, on agite le tout pendant 
ilque temps afin de bien mêler les matières ; on bouche la 
iteille et on Texpose au soleil , dans un endroit chaud, pen- 
it 10 à la jours, en ayant soin de Tagiter de temps à autre 
le la déboucher un iiistant pour faire sortir la vapeur, on 
'ebouche ensuite avec beaucoup de soin. 
ternis au copal, — Nous avons déjà dit que, dans sa hui- 
ne édition, M. ff^niîn a annoncé qu à la suite de recherches 
s-longtemps multipliées, il était enfin parvenue dissoudre 
résine-copal a froid dans l'alcool. Nous avons fait connaître 
isi que M. Tingry avait également opéré la dissolution de 
résine-copal à froid dans l'éther rectifié ; qu'il avait pareil- 
nent dbsous cette résine dans l'essence de térébenthine. 
• U vernis decopal, dit M. ^f'atîn«iùXV%i«â.^asA\«^. 



{irit-ile>*{n> le) qns nom l'a 

■liipenJiBui, nuis il D'en t 
ContreJii la meilleur pour Vi 
CAS d'être mû liaat la poche 



■t le< il 



vent beaucoup de FroUemeDl. Il nt le plus solids à 
pujiqu'it n'y emre ni leietienlliine, ni nsnilara^juc. ai : 
gomme tauilre q^ui puisse le faire gercer ou fariner. Il,|a 
leoir li«a (le vernis gros, Joutîlut le rival poor la (oliÂlKl 
maiiAur IfijUBl il l'euipDr'irparsoa eitr^ioe iilancbeuf tl 
ce iju'il eil iiiuJiire; l'or. cumpoië seuiemenE d'etpril 
cl Je copal, ciui, ït'|>j<tcflieiit ptU, n'om point d'odcm 



e pnr 



• <pu t 



■ Iruid, il n'iiFr're aliiiuliiiueal rien qui puisse aFfecler J'm 
nosii le conseille roui- U0U9 de préférence pour ]t) ■ 
menlSj Aurtout,paur If^s endroits humides- " 

Si, après avoir diuous du la risine-copal dans l'ilcwl, l'i^l 
llier, l'huile essentielle de leribentliine , ou taul auUa ) 

inêlal,elc,,demiinière, que In dissolvant volatil pains k'i 

rer, lu résiue-copnl reste parfaitemeoC irattspareabB, M fc 

DQ vernis ilej plus beaux et des plus parla 

produit j'appelle i/ernii de cvpal, du nom il 

qui en est le principal ingrédient. Ce verni 

Fruuce, oli il fut iDOgtempi coddu sous le nom de i 

tin ; on y Et un secret de la uuioiâre de le préfar 

dant, an a publié, de temps en temps, divers piocèdé) fi 

opérer la dissolution de la iiiiiue-copat dans i 

lalîle. Parmi ces différentes méthodes, les pins rematq 

sont 1e« suivante) : 

8i l'io tie^t le copol en fasiou jusqu'à ce qu'il c« 
l'eu eibiler nrie odeur empyreuaiBt>i|aei et qu'où h ■ 
alors avoD une ^[uaulité ^gate d'huile de lin eulièrtnienldj 
Colorùe |>ar Sun eipositiou buk rayons lolaites, le copat t!. 
à l'hiiUa, sni'raaile docteur itlack,cl iatOM « 



TER1II9 A l'alcool OU BIPRIT-OB-Vllf. %Bg 

r . . La doctair Hwmpson lappoite qu'un fabricant de vernis 
^Jmpon, brès-ingénieux, établi à Glascow, lui donna com- 

. mmûcatmi da la méthode qu'employaient les vernisseurs an- 
glais pour préparer le vernis copal. On ^t fondre , dans un 
inatras de ferre y quatre parties en poids de résine-copal ré* 
daitB en pondre ; on maintient le liquide en ébullition, jus- 
qu'à ce que les vapeurs, condensées sur la pointe d'un tube 
introduit dans le matras, tombent en gouttes au fond du li- 
quide , sans produire aucun sifflement comme le fait l'eau, ce 
qui prouva qna l'eau est dissipée , et que le copal a été tenu 
pendant aaees longtemps en fîisioa. On y verse alors une 
partie dlraile de lin bouillante (qu'on a préalablement fait 

. lioniUir dans une cornue, sans aucune addition de protozyde 
da plomb Xm litharge) , et l'on mêle bien le tout. On retire 
«lors la matras du fea , et l'on ajoute au liquide , encore 
cbaudy une quantité égale à son poids d'huile de térébenthine, 
«n rennant faian la mélange. Le vernis fait ainsi est transpa- 
rant, auMila nna teinte jaune, que les vernisseurs tâchent 
de masqnar, an donnant une nuance bleuâtre an fond blanc 
sur lequel ils l'appliquent. Cest de ce vernis qu'on enduit 
les cadrans des horloges, après les avoir peints en blanc. 

En traitant la résine-copal avec l'huile de térébenthine 
dans des vaisseaux fermés, la vapeur, qui ne peut pas s'échap- 
per, axeroa une pression plus grande , et la chaleur s'élève 
an-d«là .da terme d'ébnllition. On prétend que c'est cette 
diaWnr additionnelle qui rend alors l'huile capable de dis- 
sondre la résfaie-copal } cette dissolution, mêlée avec un peu 
d'huile da pavot , forme un vernis qui ne se distingue du ver- 
nis martin que par une légère teinte de brun. 

La manière de dissoudre la résine-copal dans l'huile de té- 
rébenthine , publiée par M. Scheldnike , paraît être fondée 
sur la même princi|^ que la dernière dissolution. On verse 
on mélanga de i4 à i5 décagramme& d'amnioiÂaïQ^^t^ ^x.'oiSk 
dan/«iliin d'hoih dt técébeuûône vn ^ ^cw»&n^ ^^^ 
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■ M. ScMdrnke a poblU domièremstit une méthodo plH fir> 

On te procure, d'sbord, do vise •rèt-tort d'élaln m d'un 
autre mitai, de b forme d'une bouteille i vin, «i dvlt'CMde- 
nanee d'environ i litres. Ce vats est eami à son pMtR] Kfi 
dail Jlreallong^, d'une anse sDlidement rivée. OnojwMÉ'aB 
Orifice ao boncbou de Bé^, ip'oa perce d'un pmii trat>ia(tirSB 
IsïMer Bchipper la vapeur, old'Bmpéclier ainri IrffiuB <(e'l» 

On diisouc tS grammes da camphre dans enriroD i titra 
d'esprit dl l'rAbenfhiae, et ladiaolalionattmÎMdani le tsWi 
On DJoute ator;? uil morcMn de r6sine-copnl , de la dimei 
if une gratte uoiï, qu'on réiluii ea poudre ou en frègdl 
On Hie le bouchon avec du El d'archnJ , eC l'on place; M 
Jffainptemenl possible,. le vais d'tlaîD sat un f 

Il poaut, poor qnel'eiprit de térébenthine soit pre(t|M 
porté i t'elat d'éliulliiiaD . qu'on entmtMt 
!em*iil ular; pendant eavïran une lieure ; au bontdvn 
I de r^iiiie-cO{iat dlasuule poni 
Ixin teniii'. nu, il l'opération uy.inl iti convenablement i 

^ulte, llartife ^u'il n'jr nii pu umi de iitia6«op<d " 
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wuttt degré. Cest, je crois, nne méprise, en tant que le jage- 

"ïniànt porte sur l'état de viscocité que toutes deaz prennent 

'%àr l'expotition en couches minces à Tair. L*hnile de lin sou- 

""huM à Fébnllition arec de l'oxyde de plomb, est pins épaisse, 

et tient en dissolution une combinaison solide, dont la sépara- 

tion rend naturellement l'huile qui épaissit plus gluante que 

lié fett rbuile de lin , soumise seulement à l'ébullition. • 

M: ÎAébig a dm, d'abord , que la formation du Ternis était 
dbeà une saponification ou à une destruction de la glycérine, 
rnne jptod&ite ]^r foxyde de plomb , et l'autre par l'élévation 
' ide tOD^rature. 

Cette opinion paraissait justifiée par cefeiit, que de l'huile de 
lin chauffée jusqu'à loo degrés, et mélangée à de la litharge, 
' iet à ba?ers laquelle on faisait passer, pendant une heure, 
des Tapenl'i'^flau bouillante, se changeait en un excellent 
▼émis '((ni se fcéchait promptement et facilement k l'air, et 
n était' qne peu coloré; mais lorsqu'on eut fait bouillir plus 
lon^^tettkps'itn mélange d'huile de lin avec de la litharge et 
de réan, on obtint uûe masse épaisse qui se sécha très-diffici- 
leÀiekit à l'air, et conserva, pendant quelque temps, une con- 
iistance d'onguent. Pour mettre hors de doute;, que la saponi- 
fication n*e8t pas une condition de la saponification du vernis, 
M. Liébig a complètement saponifié d'huile de lin par de la 
potasse caustique , et il a séparé l'acide oléique formé par l'a- 
dde cblorhydrique. I/acide oléique retiré du savon d'huile de 
' Ko, est sous la forme d'une huile épaisse qui se prend en nne 
'faosie cristalline, à lo ou 12 degrés. Lorsqu'on sépare parle 
filtre, à nne température un peu plus élevée, la portion solide 
ipis'est déposée, on obtient envii^on i;io del'huile de lin, d'un 
tbrps blanc solide, qui se dissout facilement dans l'alcool chaud, 
'et se dépose en aiguilles fines , comme de l'acirle margarique. 
Ë'acide oléique ne s'est pas séché plus promptement ù l'air 
'^e rhiiile de lin : il a dissont à chaud nue ^;iii(\« o^'wViV.^ 
'à'atydé de piomb ; et sataté dé-cet'OT^de\ \\ a ^t«\^ cooss*- 
Fabricant de Couleurs^ -i"» 
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'est sar la propriété dout jouit l'huile de lin, de se cou- 
pea à peu à l'air en une matière brillante non gluante, 
'ondé son emploi dans les arts de la peinture. La promp- 
avec laquelle s'opère ce changement, cette prétendue 
ition de Thuile de lin dépendent en partie de son âge. 
de lin récente exige un temps plus long que l'huile an- 
qui a déposé. On peut, comme on le sait, accélérer 
sment cette transformation , en chauffant jusqu'à re- 
in cette huile de lin avant son emploi, soit seule, soit 
; l'oxyde de plomb ou de zinc : elle prend en cet état 

de vernis à P huile de lin. Ce vernis est plus ou moins 
plus épais que l'huile qoi a servi à sa préparation ; il 
Qge à la température ordinaire , dans l'espace de 34 
, sur des plaques de verre, en un enduit gluant, brillant 

nne glace, tandis que l'huile de lin exige de 8 à 10 
onr éprouver le même changement, 
s modifications que l'huile de lin subit pour passer à 
le vernis ont été fort peu étudiées : suivant l'opinion 
I commune , l'oxyde de plomb lui fait éprouver une ré- 
i partielle. L'huile s'empare de l'oxygèue et de l'oxyde 
ib, et subit de cette manière , pendant la préparation 
nis, niic partie des modifications qu'elle n'éprouve à 
e dans un laps de temps plus long, 
iprès quelques recherches que M. Liéhig a entreprises 
>réparation du vernis, cette opinion n'est pas fondée; 
Irait, an contraire , que la transformation de l'huile de 
remis est basée sur l'élimination des substances qui 
snt à Toxydation, en la ralentissant ou l'empêchant, 
lériences de ce chimiste n'ont pas en pour objet la re- 
3 de la cause de l'altération que l'huile de lin éprouve 
n contact avec l'oxygène ; elles se bornent simplement 
m de Toxyde de plomb sur l'huile de lin, et au meilleur 
le préparation du vernis, 
r expériences de Saussure ^'x^^'^tA VYaOaaxv ^^ ^^ 
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Vernis grtis ou à thuile. 

Avant d'entrer dans aocun détail snr la fidsrication de ce 
Venus, nous allons faire connaître les règles qu'il convient de 
•nivre» 

1. On n'emploie point ensemble la résine-copal ( i) et l'ambre 
jaune on snodn : ces deaz substances principales constituent 
cependant le vernis gras, comme réunissant chacune la soli- 
ste et la transparence , qui sont les propriétés essentielles de 
ce Ternis; la résine-copal étant plus blanche est réservée pour 
vernir les fonds clairs ; le succin, qui est plus dar, s'emploie 
pour les Ternis qu'on appliqué sur les couleurs foncées. 

S. Il Tant mieux dissoudre ces substances seules à sec et à 
feu na, avant de les mêler à l'huile. Elle sont ainsi moins su- 
jettes à se brûler ; et le vernis en est beaucoup plus beau, par 
ce qc^'en les faisant fondre d'abord dans l'huile , elles bru- 
nissent, à raison de ce qu'étant difficiles k s'y dissoudre, elles 
ezigàit un fon plus violent. 

3* L'huile qu'on emploie pour la mêler aux matières fon- 
dues, doit être parfaitement dégraissée et la plus blanche 
possible. La dose de cette huile préparée s'ajoute à la résine- 
copai on an succin , lorsque ces matières sont bien fondues, 
ce qni se reconnaît à leur état de fluidité. 

4* Il ne faut jamais mettre plusieurs matières ensemble 
poor les faire dissoudre, parce que les plus tendres étant li- 
yiéfiées les premières, brûleraient avant que les matières plus 
: dunes eussent pu l'être. 

5. Il suffit, pour faire fondre les matières, de les mettre dans 
n pot de fer ou de terre vernissé, qu'on puisse munir de sou 



(1) n Ml ginlrilmuiit raooana qoa lonqa'an pr^re 1m vornb, l« MUtinrM rrf- 
riMHW ^MUchent ta fond da tbn : pour obrlvr à cul innitiTi-nient, blun dei ptraon- 
■m y ^loatant da Ttire rMait «n poailra , qui l«t dlviie ut cd facilite b diuululioa. 
\ Va T Êtw MÎ iUrtftu n t a propoi^ de nUtitocf lo verre le cliirlioa pnlTf'rlM «viil vr<<. 



I BOBvertle, Il n« f»ul p»» '« remprir, parce que ilenitK 
duire IbuiU et l'eiieiice , il eit oéceMeiro qu'il j M 
d'ci|iaCB ïùle. non-teiiletnenl, pour qgc aulî^niilfg 

haia ardEnis, qui ne tlamlient poiqC, afin d'étiter qo^ 
•iâfNDBs'uulirawiLt. ^a fusioF? 4"i' ^tre CDnduîff ^ 
caHinn ; Utmsliirei Irop cUfluffée» noiriiraien 
|iar li tnir priucipa)* qnali^ : Irop brltKiis, ellef gi 
|iIde servir. C«t maU'^r's loat dans up état i'- "" 
, juble de recctoir riiijila, lorsqu'elles cÈdent a 
pgtils spatol* Je fer el en découlent goi.lle jb goulte 
6. Cett alors qu'il convient de verger peu à ffitfi, 
minière» foudues, l'iniila préparie, mais qui 4ojf,^ 
chaude: on remwwit toujours ^vec ta spatule, ^d^ 
luilG le mélange jeter quelques bouillons sur le bsB-. 
î. Quand l'hoile parail cuite avec la matière , mi: 
pal du Fea ; et le tout étant d^ns ua état chaud (eulai 
y .ïflrae, eareumpi^t, de J'essencç de térélienilii^ii 
Être CD plps grande ^itutîté que l'haile. Si , lof]^' 
l'essence, l'biiile ^lail trop chaude, l'eiieace preniifi 
blùletait le vernis. 

S. Lu rsi|u'oD désire f^iiredn Irèi-Lean ven 
an mncin, il arrive quelquefoij qu'on n'allond pasq^ 
les mHtières u>ieat fondues, pour y incorporer l'huîÇi 
KAce ; c'etl lorsque cei maljÊces buiij|junn«nl en plu 
partie, paraissant i'èlever, puis l'uffaisser, qu'en ■ 
[ tant l'huile et l'eueni^e, elles .se mêlent alors aiW 
. matières fonJues seulement, sans dissoudre celles 
1 lonl paseucore. Par ce lanyen, la resine-copal e 
I o'njMit point éprouviuue trop loogne nhaleop, u'cai 
I lenaeaup p!as clairs et piusbraDi, 
V 6-,Lt vernis fait, ilfdutatoirauin tl^lc priser Ji In 
ijfttffa pout va vdnm tonut Ua BMwtt> ^«o^fitm 
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▼ent s'y rencontrer. S'il s'y trouvait des morceaux qui ne fus- 
sent pas fondus, il -ne fout pas les remettre au feu avec les 
métièras fondues, ce qui aurait nécessairement poar effet de 
liranir le Temis. Il convient de remettre dans le pot les mor^ 
ceanz non fondus de sncdn et de rësine-copal, les y feiire de 
noufèan liquéfier, puis incorporer Ihnile k Fessence ; mais 
€B Timu sera moins blanc qne le premier, par la raison que 
loi matières qui ont été imprégnées d'huile, deviennent brunes 
par lacnision. 

' Sî l'on ne veut pas faire servir sur-le-champ ces morceaux 
é» résine -oopal on de succîn, et qu'on ait le temps de les 
laitier sécher an soleil et de les dégager de leurs huiles, on 
ponrra les employer par la suite comme s'ils n'avaient jamais 



10. Il faut laisser reposer les vernis an moins deux foii 
fîngt-quatre heures pour les faire clarifier ; plus on les laisse 
ai^i reposer, plus ils sont clairs ; ils ne se clarifient pas si vite 
^na Ja vernis k l'alcool. 

Lé Ternis gras bien gardé devient pins beau , mais il s'é- 
paiflHt; il convient» en conséquence, lorsqu'on veut s'en ser- 
vir, d'y incorporer un peu d'essence et lui faire subir quelques 
bouillons au bain-marie : cela Téclaircit. 

1 ■ . : ■ , I I 

11. Lorsqu'on veut faire de beaux vernis blancs à l'huile, 
il faut se servir chaque fois de nouveaux pots ou vases , car 
4*afltion du feu les fait ordinairement fetcèr; l'huile et l'es- 
Mnee pénètrent dans ces endroits gercés, et lorsqu'on veut re- 
•loadre de la résine-copal et du succin dans ce« vases , alors 
ces deux liquides, dont le vase est imbibé, enHcnt, brûlent, se 
mêlent à ces substances, et elles les noircissent. 

12. Dans les beaux jours d'été, le vernis gras doit sécher 
dans les vingt-quatre heures. En hiver, on met ordinairement 
le sujet vernissé dans les étuves, ou dans des appartements où 
il y a grand feu. Il sèche plus on moins promptemenl suivant 
la chaleur, 



i^l> telrtacorporc l'bulle lUnt II 
iiti^n a IVlat da fl 
cint ieitcaaguitt-. cuaii rUuilaèl 
b TBùd plui coulinie, |i1a6 facile 1 Ëuniln M à tM 
U. Il «at aAceuaira d'ajouler au *>rni5 de t'BWM 
T^licalbine, uns cela il ne iscbenui jamui ; U do*a 
cttencs eit ordiiuiircmcpt l< dcablo d« ctllc ds l'hn 
doMeilœoiuJre ilana l'^lé, parce que l'buile icifa 
npldemanl par la cbuleur du (oloil le dégraiite jibi 
leiaavragei tècheut Ui ftnid ; au lien que danaj' 
l'on d'i paianc chaleur auuiforls.ït qui lonTeMB' 
(i&cÎBlle. on net moiai d'huile pour reudre le vami 
catif ; nuiift alora Ou y iucorpore plus d'esseace qui 

15. La ttop grande quantité d'huile dani Uaa 
euipScbe de lichcr, et ili sa gercent qiund il ■ 
assEi. Ou ne peut guère «D di 
dOH cFntiDsire ett celle de 1 1 à 1 3 décigram 
i ii dicagrammes à incorporer atec So décagH 
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insi dégraissée , ou en met Soo grammes dans un vase, que 
M'on fait chauffera petit feu pendant quelques minutes, en at- 
-^iant le feu graduellement au point Je mettre Thuile en ébul- 
3idon et de la rendre compacte et gluante ; on continue ainsi 
jusqu'à ce que l'on aperçoive, sur la surface, des grumeaux 
"provoqués par la grande action du feu. A ce moment l'huile 
met dans l'état le plus convenable pour préparer le vernis. On 
xatire alors le vase de dessus le fen, et on verse petit à petit; 
dans l'huile bouillante qu'il contient, i kilogramme 5oo gram- 
nfJBS environ d'essence de térébenthine, que Ton a fait chaufïer 
et même presque bonillir séparément; en opérant ce mélange, 
oif remue sans cesse les matières qui le composent, et, quand 
rébnilition est arrêtée, on y ajoute, tont en remuant toujours, 
I kilogramme de vernis gras an copal , bien chaud et presque 
booitlant, pnis, cette dernière matière étant introduite, on 
.▼erse dans le vase 60 grammes d'essence de lavande ; cette es- 
sence de lavande a poor but de clarifier le vernis. 

Le Ternis an copal employé pour composer ce vernis est 
Gonpoié des mêmes matières que les vernis gras an copal or- 
dineîre ; seulement les gommes oopals qui s'y trouvent, au lieu 
d'être fondues à sec, comme cela se fait ordinairement, sont 
fondues dans de la lavande, afin d'être ramollies. Voici comme 
on les prépare ; on met dans un matras 5 00 grammes de gomme 
avec de l'essence de lavande, le matras est exposé an feu, 
pour fiaire fondre la gomme; quand elle est fondue, on y 
ajoute 5oo grammes d'huile cuite, bien dégraissée et en ayant 
sein de remuer ; puis enfin on ajoute de Tessence de térében- 
thine, afin d'obtenir un vernis liquide. 

Le vernis au copal ainsi préparé, Ipi donne du corps, du 
brillant, du siccatif ; aussi ce vernis est-il imperméable, et sur- 
tout ingerçable; cela tient à la grande quantité d'huile qui 
entre dedans. L'essence de térébenthine qui s'y trouve égale- 
ment en abondance, le rend très-élastique et par conséquent 
trè^flexibla^ ce qui permet de l'enlevée dftd«i»QakVA^VïfS& 
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caillent facilement. 
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tapplicibleA la a 



d'éqaipBgei ; mau ils prni jgilem 



toulei les pciDlare; et sur toutes lu Tuati&res, Hiit di 
Kûi dans leur état naturtl, telii que bois, len, CniviM 
•ait pout tout autre genre de fabrication. 

Vernis incolore au topai. — Pour préparer ce ti 
taat pas faire 



est nèceaaaire de 



préalable, qui coniiite à prendre chaque morceau 
cnlier et à vener dessut udd goutte d'huile volalili 
rin . Les niofceaqï qui , dans les points humecté 
hnile, se raniDlIÎMent , sont ceux auxquels il ion 
corder la préfdrence. 

Ces morceani ainsi choisis sont pulvérisés Gneir 
t IrBTers un tamis de crin, puis déposes dans nu ■ 
poudrenedoltpass'éleveTàplusdeiiâiSmlllim 

à peu près serubialie , de l'iinite deromariD^on 
ddDt quelques moments le mélange, qui ue larde [ 
loadre et à se iratisibrmer en une liqneur épaisse 
donne au repos celle liqueur pendant deux heure! 
verse btcc lenteur 3 à j gouttes d'alcool très'rec 
mélange intimement avee la masse hnileuse , en | 
realierualivemenl dau» diverses ' " — 
pulathn fst répétée saKC3à\aaaA\yiKçifs.< 
' DOSHK mcIaoBé, et qiu le iWBU «ix\Y 
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suffisante. On le laisse encore en repos pendant cpielques 
jours pour qu'il s'éclaircisse, puis ou le décante pour le sépa- 
rer du dépôt qui s'est formé. 

Ce vernis an Gopal, préparé sans le secours de la chaleur, 
s'applique également bien sur le bois et sur les métaux. 

Vends pour les ferrures. — On fait aussi du vernis noir 
ponr les ferrures, avec du bitume de Judée, de la colophane 
et du succin, qu'on fait fondre séparément; et qu'on Élélc 
quand ils sont fondus. On y incorpore ensuite de l'huile grasse, 
et quand les matières sont encore chaudes, on y ajoute de 
TcBence. 

Cadet'Gassicourt cite un procédé que M. Conte annonce 
ayoir employé pendant longtemps avec succès pour un vcrnii 
qui laisse, sans présenter aucune difficulté, au fer et ù lucier 
tout son éclat. 

Ce procédé consiste à bien nettoyer avec une lessive forte- 
ment alcaline, les pièces qu'on veut vernisser, à les laver 
ensuite avec de l'eau pure, et à les essuyer avec un linge 
propre. 

On prend alors un vernis gras à l'huile dont la hase est la 
résine-copal ; on choisit le vernis le plus blanc qu'on puisse 
trouver; on y mêle Tessence de térébenthine bien rectifiée, 
depuis la moitié jusqu'aux quatre-cinquièmes, suivant ({ue 
Ton veut couserver plus ou muius aux pièces, leur brilldni 
métallique. Ce mélange se conserve sans altéra lion étant bien 
ftnné. 

Ponr employer ce vernis, on prend une petite éjiunge fine 
lavée dans l'eau ; ou lave ensuite dans l'essence de tércben* 
chine, pour en faire sortir l'eau; on met un peu de vernii 
dans un vase, on y trempe rè{K)uge jusqu'à ce qu'elle suit en- 
tièrement imbibée ; on la presse ensuite entre les doigts, aliii 
qu'il n'y reste qu'une très-faible quantité de vernis. Dau» *x.K 
iutCL on J« /NMM %èrement sur la pièce « en «^«nX wvu ^«. v^ 
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H. Tingry a publie un procédé d'après lequel on peut cou- 
-oHflr et réunir les belles qualités du vernis aux avantages de 
J[«4âre. Ce procédé consiste à faire foudre à petit feu 6 déca- 
grammef de dre blanche, et à y ajouter, lorsqu'elle est liqué- 
fiée, la à i3 décagrammes d'essence de térébeutliine ; on agite 
le toiit jnsqu'à entier refroidissement. On se sert de cette coui 
poiltion pour cirer les meubles : l'essence se dissipe aisciiient, 
«t laîsM la cire très-divisée, fort brillante, et ayant tout 1 cclat 
d'un vemis. 

Les ébénistes font un fréquent usage de ce mélange et le 
déti^Dent sons le nom d'encaustique, ils le colorent en rouge 
svec de Torcanette. A cet effet on fait infuser Oo gramnips 
d'orouiette dans 5oo grammes d'essence de térél>enthino , et 
,«p«èi deqz jours on passe le liquide à travers une toile. Ce li- 
.quide est ensuite mis dans un pot , on y ajoute environ -xbo 
Urammei de cire jaune coupée en petits morceaux. Apràn \ iiigt- 
qnatre benresde contact, la cire est fondue, ou niélaugi: uxao 
tnnent et Ton obtient une pâte molle. 

Les voniii^uon emploie pour les violons et pour (|iiel(|UCA 
meoblèsen bois de ro^e, d*acajoa ou de prunier, se cninpo- 
sent de la à i3 décagrammes sandaraque, (> dccagraimuM 
laqne en grains, mastic i à a décagrammes, benjoin i h. > 
décagranmes, térébenthine 6 décagrammes, et 97 à 98 déca- 
grammes d'alcool. 

Vernis à tessence pour détremper tes couleurs. 

Voici la composition de ce vernis : 

Sur un litre d'essence, on met la à 1 3 décagrammes de mas- 
tic en larmes, et i4 à a 5 décagrammes de térébenthine; et, 
après avoir fait fondre le tout ensemble, on le passe. Ce ver- 
uis, qui ne sèche pas très-promptement, donne de l'odeur, 
mais il s'emploie plus abément et a plus de qualité. Les cou 
leurs doivent être broyées à l'huile, ou mieux encore, à l'es- 
sence, pour les détremper avec ce ^etrâ, CA ^\ w ^\V.\R^^ 

Fabricant de Couleurs,' ^V 
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L'ippliolioa du (^udron comme pràMTvatif nir lel d 
npoits i riolempërie dai <>isoni, tcli lei l)ois ei 
il6 iMDnmuiidie dans dive» ouvraj-ïi, cotr'aolns dim Ui 
EmiiÙ cAûnif ue< de Pirkei, aulenr angla». M. John Oi/bnfi 
ddmoDlrd que le naphte, ou l'huile etsentielle dn goudi 
chstbon de boit, purifié et satucd da dilore, se eoDf 
liDÎle Ëia, de coaleur roafje clair, et qn'il l'ëpeiuil ai 
de former une gelée par on lemps froid. Cne partia i 
deoz de blauc de plomb, une de cbaui épurée et one d) 
charbon de goudron, broyées ensemble, forment une peio- 
tnre qui résiste aui divers agents qui sltac|ueQt les mbsiin- 
cei sur lesquelles elle est appliquée, et sulfiseat pour nutlm 
]e> boîierict i l'épreuve de la vermoulare et autres délè- 
lioralions, ainsi qne les palùsadci et ferrures qui en iDOt 
recouvertes. 



il vert translucide pi 



«r^K, 



r lei dontt^. 



On enduit parfois les objets dorés, laquei et antres onvragn 
d'art, d'an beau vernis traasluejde veidàlre, dont la prépa* 

trouver la composition, et voici la recette qui a tourni les xi- 
suluts les plus ulii Faisants : 

On réduit eu poudre nne petite quantité de matière colo- 
rante, qu'on reocoalre daus le commerce sons le nom de bUn 
inoia ou bleu de Chine, et on le mélange avec le double et 
uni poids de chrûmale de potasse pulvérisé très-fin , et eofi^ 
ajoute une tnffiaente quantité de vernis au copal dlaaa 
:cda l'essence de têrêbenibioe. Ce mélange eiige nnetlfl 
ir'SBtinn des plus soignées et une incorporation parfailàfl 
K ingrédients, autrement il ne deviendrait pas transtuo^ 
Bt/Mr conséquent n'aurait ancun meivle', oii peut faire varlar 

h Ua de la couleur eti moâÀ&aai W ftavaiSuiii à£^'tiii(jd« 
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dioiU, Un excès de chrômate de potasse £ût virer le vert aa 
- juiue, et réciproquement celui da bien lai donne na reflet 
blqaâtjpe ; oe vernis produit an effet charmant sur les laques, 
les tentures en papier, les objets dorés , etc. » et ne coûte pas 
cher. 

Peinture en émail pour être exécutée sur place, et appliquée à 
la décoration des édijtces, par M. Thibaud de Clemumt» 
Ferrand, 

La petnture en émail est conone depnit longtemps , elle 
eal dana U domaine des arts, et M. le comta de Chabrol , alors 
préfet de la Seine, l'a appliquée avec soooès snr la lave on les 
roches volcanîqnes : mais il s'agit d*ane application surplace 
de cette peinture, et l'auteur a découvert le moyen de peindre 
en émail de grandes surfaces de monuments , aussi bien que 
let. p«ir^es isolées d'une édifice, et par conséquent de £ûrQ ce 
travail surplace, ce qui est une véritable innovation. 

On pent, au moyen de ce procédé, décorer de vastes tru- 
meaux, des frises, des tympans, de peintures indestructibles ; 
recouvrir une façade entière d'un enduit faïence ; peindre en 
émail oouleur de bronze, des statues fisites en matières com- 
mnoes, et remplacer, en beaucoup de circonstances, l'emploi 
de ce métal dispendieux , et même celui de la fonte, toujours 
oxydable. 

L'inventeur avertit ses lecteurs qu'il n'a pas prétendu pren- 
dre an brevet seulement pour l'appareil à émailler, fitj. 41 , 
lequel appareil peut varier et se perfectionner à l'infini, 
mais bien pour le procédé dans toutes ses applications et ex- 
tensions, de remaillage en grand et sur place, sans le secours 
des mouffles k rainure, par le moyen de cet appareil à venti- 
lateur, imitant en grand une lampe à émailler. 

On observera lorsqu'on voudra employer ce procédé, que : 

1. Les couleurs employées pour cette peinture ont pour 
haae de &bncêtîon les mêmes maùèt«& qX\«» intoR» ifiMâ^^ 



Utioni ijDs In «maux nn paioi da commarcs, tûat 1m n 
ficalioiu qne demanilenl Irt difleranls [-enrel de décoraliol 

3. Qdb la principale prtcaDlion k prendre t 
deiiiGcnlioD, d'abacd, Je la surface â peindre, puis de la p) 
lure «lU-méme. 

3. La fusion ou recuiiioa de en peiDlurei s'opère e 
eu promenant l'appareil lur loute ia lurlace. 

i. On peal le servir, pour alimtnler le feuda l'appc 
de charbou de bais ou de coke ludiilincteoieiit. 

S. Un bouclier en [erre cuits penti'adapleran-d« 
de flimine pour les peiolures dëlicales, dont le a 
la tlamine pourrait leiiviBer lei oxydes. 



Délai! 



/c fnp/Kirf.V (/ij.*!). 



a, touftlet il double veut coulinu; b. globi 
'.lirqui doitJIre dîiilriliué par les tubes a pour la 
m et 11 pour la veutilatïon. 

d, larl'afe 1 ^mailler i 
a, manivelle du soufflet. 
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APPENDICE. 

SAUX ET PARQUETS EN CX)ULEUR. -— PAPIER MÎ- 
RAL CONTRE l'hUMIDITE, ET QUELQUES AUTRES 
OGEDÉS. 

nnON RAPHANEL POUR MBTTRB BN COULEim LBB PAR« 
rs OU CARREAUX DES APPARTEMENTS SANS FR0TTA6I, DITE 
ATIF BRILLANT. 

I composition solide , et ne nécessitant pas de frottage , 
lésirable pour mettre en couleur les appartements et 
t les rez-de-chaussée que l'on est souvent forcé de 

iccatif brillant remplit toutes les conditions désirables, 
nodore , ne se frotte jamais et est pli^ brillant que le 
e à la cire. Pour le nettoyer , il suffit de le laver l^è- 
t avec une éponge. 

peut même, avec quelques modifications, l'appliquer 
murs, boiseries , ferrures, etc. , absolument comme les 
peintures, sur lesquelles il a l'avantage d'assainir, de 
les plâtres, de repousser le salpêtre, etc. 

Préparation de la composition, 

r la mise en couleur des parquets et carreaux, on prend : 
logrammes d'huile de Un , que l'on fait bouillir pen- 
size heures ; i 

grammes de gomme copal, que l'on fedt fondre et cpM \ 
éUmge awê€ lluiila de Un. 




Lonqu'oQ veut appliquer la chatpur [lendaDl fopérali» 
du pressurage, on donne un diamèlre nu peu ptus grjiuJ nu 
cylindre d'viprestiou, «1 ainsi plus de loDgueur , e^ nu 
divise le réwivoir a en deui comprit lime nts distincU, wr lei- 
qoali doit s'éleodre ce cylindre. Un forL lujau an fer tetf 
pÉnélre par l'eiCremilé ouverla du eylUidre, et t'tlMi] ^ 
qu'à mi-chemiflde la Irimie, cl là, se termine eauaapolÛt 
pUiDB. Ce tuyau occape le centre <la cylindre de pMasb^lft 
par ooaséiiuent, laisse tont autour lui , dq espace MUUifaM 
qui eat occupa par la farine od les malîèret broyiai,j^'lt»> 
troJuit <Iaiis ce tuyau , da U vapeur i|ui eu élève la t^~ 



T solide» 






le cylindre, a besoin de bail 

qui ['élève au bout du biti et ipi le maÎDlJe 

tilaca, malgré l'effet exercé inr son extrémité 

^ejeu liecetle diiposilion consiste, 



lire une pqlêt^ 



IC potti 



en ce que Ict grjliicï 
es tomuanl daus le cylindre Jœti 
t par le piston plein, abandonnât 
l'état d'buile à froid, qui i 



is le pieoiier compartiment ilu réservoir a. La a 
uelte farine dam lecylindre, l'am eue bien tAt 
la pointe du tufan chauffeur; \i, celle pâte 
dans l'espace annulaire , tnue ce tuyau et la doubluwj 
aiusi étendue en couche mince aulonr du lupu, elle mS 
sorbe prouip terne ut lii chaleur eu lajuanl écouler une u( 
poriha d'huile, qui est tenue liant le tecond CDinparlimaitJ 
Je fa^D que le» o^taiiOBi i\« ïtestorugaà S 
\uam i dâaud uuictieitt ùtaoUsntaHoi).. 
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I on ajotrte 4 kilogrammes degalipot, 
ilofgpnunmes de sandaraqne, 
ilogrammes de gomme la^e blonde , 
ilogramme de mastic en larme , 
flogramme de gomme copal tendre , 
ilogrammes de gomme élémi. 

mélange le toat , on fait cnire pendant deux heures et 
joote 10 litres d'alcool à 33 degrés; on remue pour bien 
iner , et l'on fait dissoudre complètement, on passe k tra- 
in tamis, puis on ajoute la pondre selon la couleur de la 
ire que l'on veut fiiire. 

tte peinture doit s'appliquer, comme la première, k l'aide 
pinceau, à une, deux ou plusieurs couches, et laissant entre 
me d'elles un intervalle de deux heures. 

Procédé de fabrication de la poudre de bronze, 
ffurti, BiBSEMER. 

a lédnit le laiton on le clinquant en feuilles très-minoes en 
«Mut entre deux peaux, à la manière des battenn d'or ; 
on le place sur un crible ou toile métallique, et on verse 
is de l'huile d'olive; on le frotte vivement avec une brosse 
1-de-fier, jusqu'à ce qu'il soit réduit en petites parcelles qui 
sot à travers le crible, et tombent dans un vase placé au- 
JUS. 

B mélange d'huile et de métal est alors soumis k l'action 
te machine composée d'une aire en acier poli, taillée 
me une meule Je moulin , et sur laquelle viennent frotter 
quanticé de petites aiguilles d'acier poli , arrondies parle 
t, et maintenues verticalement dans une boîte on tam- 
r en bronze, qui surmonte l'aire, et qui reçoit un mouve- 
it de rotation d'un arbre vertical , communiquant avec le 
t«nr. 

«e métal est ainsi divisé en une poudre ^tOMvbn^'V^t^^^^^'^ 
ftottameat oa da glissement çontiwMV di» 93^5Q3^^aA>«^^ 



fsce rayODaie il» mode*' CellB pouilrv et' 

auge circuhire, et , après Vivm passé* deux ou tf 

dam la madiine, »■> U porta à uua leGoixle oirakli 

blabte i la prtcédcale, mm drnit )«s niguilhi M 

fines. 

Lorsipis la poudre a acquit le ilegri de ténoîlA vt> 
l'iultaduil dam un lac caaipoaâ d'ua rreillit t«rré, qu'i 
mel i la pressa hydrauli({iiD pour en npriioeT l'hui 
lave ensuJle à l'eau bunillaute, ou presse de nouveaa, ai 
avoir répëLé celle opératioa, an obtient an gàleasM 
qu'on met sécber i l'eluve: enlin, an pulT«ri(e{nr 1m i 
ordinaires, La poudra nincï produite est lri»-lirïllanla i 

palpable (.). 



^Lçai 



irBgHHoT, ù Par. 



LDTenlion comprend 
l'on étend . à deux raprius , tar l'une d« biei d'aa ftif 
tentnie ijuolcouqiie , puisuoe seconde campositiDB pciii 
beaucoup d'aoalogie avec la première, et ^i l'âtend 
laCB Of'poseï! dudit papier; eiiiin, un eudniC on naHl 
Imé au collage de ce papier sar te mur. 

Le premiec eoduit se «ompose aipii qu'il lull : 

Hnile de lia lo kjlog. 

Ilaila |;raise. 



h 



Daus ces 19 kilogrammes de liF|ui<Ie on iotroduit : 
QlaDC de cériue broyé d'avance à 

rbuile de lin, ...... lu kilog. 

Blanc de Meudou en poudra, ... 10 



\lÊltl^tVKUWnil»> 
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Mini de plomb en poudre» » . . .8 

Jitbai^ eD poudre 4 

Minium en poudre i 

Toof C4S corps solides sont bien broyés et bien tanûsés, 
pus versés dans le liquide ci-dessus indiqué ; enfin, le mé- 
lange de toutes ces substances est rendu aussi parfait que 
possible. 

Lorsque cette composition est ainsi obtenue, on prend du 
papier bulle en "rouleau , première qualité et mécanique, tel 
qn'il se trouve dans fe commerce. On étend le papier sur une 
longue table , et on enduit, avec des brosses, l'une de ses faces 
avee eette eomposition; cet enduit étant bien également 
élenda»iur le papier, on tait sécher ce dernier sur des 
conles. 

Lorsque le papier est sec , on lui donne, sur le même côté , 
une seconde couche de cettft même composition, puis on le 
fiait sécher ^ nouveau , et le pépier se trouve ainsi préparé 
d'iim cécé , alors le câté opposé du papier doit recevoir une 
conehe de la composition suivante : 

Huile de lin iSkilog. 

Huile grasse lo 

Essence de térébenthine > 

Puis, dans le vase qui contient ce liquide, on introduit : 

Blanc de oéruse broyé d'avance. . . ao kilog. 
Blanc de Meudon en poudre. ... 5 
Litharge en poudre i 

Ces corps solides sont bien broyés, bien tamisés ensemble, 
et mélangés aussi parfaitement que possible, puis le tout est 
bien remué. 

C'est CPtte nouvelle composition que Ton étend bien égale- 
ment sur la face du papier qui n'a pas encore reçu d'enduit, 
poison le liitiédier. 



de ce VA», Ilot eitiu cuivre minci!. Ld Unp^atun dass 
peut lélever aîiiii wljilnnent i an deçr* Irl . (foe lu gM 
BU cprouvcnl an dominasa tMrux tl manu prennent 
ttD.IU qae (■«cfoîs r»b»iisemeol de U Unp^ntnre ni-<lti 
■l'un certain degr^ produit des iocanttnienbd'iiu autre ((i 
En notre.* 1b haute lempératore uMencire pour B wMj 
futionlucopal, 1 

iiia1aguM,ce> lubiUncei cl<i;n(tetil d'aliondiMn fl 
Hiuntdii» l»«léuienLtlci'p1u> vc.tutlUdt 
gaffcineiit de nutîèru Tolaliles afttcte lin^Ui 



■1 employa) 



e genre de fiibri«alloâ ' 4 



(lonneiil lieu à des explo'ion» ils ta nature la plai 
in, d'uu satre cAté, nua Itt vapeiiri ^i ^échaj^ 
•auvent une valeur couEUIérabIs , toit qn'im Im* 
vernit , mîI qu'on en faïae de) applicaCiOM dittitlË 
Il Fondra les rësinei êitelgammesa tieioin d'Etna! 
pendant le travail, sfia que U< ouvrlen poUra 
lu opéraliontel agiter le» matières de lempii a 
ifui a jusqu'à [irèienl renJu il diFtii^ile Ici mojeai 
la dissipation et la perle det maLlères colatiles en qpi 
noui a déteripiné enfin i clicrclier le inayen qne ni 



lU ver II cale par le milieu d 



liotiîoiilale i 



Let résines, Gg. IS, s 
métallique et du pot â Coodre. 

Le. risines.fig 
ligne AB,(ie.48. 

a est le Foyer situé au-dessout du plandier de fald 
conime i l'ardlnaire ; b U porte de ce foyer, et c le ceodr 
Kur ce foyer est [ilacé nu vase eu fonte il, qai est rempli p 
que en entier par ua bain d'un alliage i pnrties i>^In 
plaoïh et d ttain , le point de fusion du plomb leul ^Lant i 
élevé ]iour<et objet. Le carneau du foumellli qat moisBani 
Mhoucbe Jaai celui / , qui après avoir hh le tonr da bola 
naJ daqtta chsniinie qu'oa a'ï^u n^itke'as,teW»lai 



COMPOSITION POUR NSTTOTSa I. ARGENTERIE. i^Z 

Ifne fbii mr l'autre face du papier : dans cet état, le papier 
est préparé pour préserver de rhumidité du salpétrage; 

3* La composition d'un mastic qui t*étend préalablement, 
& rétat diaud, sur la muraille, pnis, lorsque le mur ut pai^ 
faitement sec, la même composition , foisant fonction de colle, 
est étendue sur le côte gris foncé du papier, que l'on applique 
alors snr le mur comme d'ordinaire. 

ffffuir"" ueric pour servir es basé dam le brotaage^ par 

M. MULLlB. 

'On &it dissoudre du savon dans Tean bouillante, on y ajoute 
une dissolution de cuivre , on décante la liqueur surnageant 
lé prédpité, et on lave ce précipité dans l'eau cbande. 

Le savon de cuivre que Ton obtient ainsi, est bien desséché, 
pab broyé avec de l'essence de térébenthine , on le porte en- 
siilte sur les objets que Ton n*a plus qu'à recouvrir de poudre 
debnraxe. 

Aeiue compositions pour nettoyer Cargenterie. 

Lapnmière est une poudre rose, douce au toucher , tendre, 
d'an aspect crayeux. Elle a, en outre, une odeur calcaire. Kilt* 
prodoÉt une vive effervescence quand on la traite par l'acide 
chlorhydrique , mais elle ne se dissout pas entièrement dans 
un excès de œt acide, même en employant une température 
élevée* Le résidu a un aspect iilieenz, et est coloré en rouge 
violet. 6 grammes 3oo de cette pondre donnent à l'analyse : 

Carbonate de plomb. 0,816 

Carbonate de chaux 3,33o 

Carbonate de magnésie^ .... o,3i8 

Alumine o,84<^ 

Silice o,5oo 

Peroxyde de fer o,33o 

Perte. 0^166 



L'tm^loi de o«ue puoJre doaiu b 
objeti iTafètrcria. 

ta MeouJe coniiiu ■ faire bouillir 3o g 
da cerf polviritée finem«it,<t cali 
c( pnulaul que le loul «1 uir l« fi 
«U arfenl dtut le ta» où l'au luil bouillir, 1 

Htire ei on laîue egoutuu ei tecber lur b 
■inii jusqu'A ce que luut cet objell lieu 
miiiitre. Ou iulroduil ilocs, duitrea 
«blffbos de laine bien piuprci t[a'aiiy luMl 
liqueurjOD f(il icdier ces chiffout , et on | 
r^rgeut. C'eiluurila luelllsura matiàreiju'J 
ftrnr DAlloyer l«> lerrurss el lei bonloaa i 
■l'ap parlement. Lorsque let objeli 

Ct mode de nettoyage est excelleot et bioa fifi 

•tes pDodrBi qui ruafermeot du mercure, ■ 

d'une manière loul-A-fait uuiiible sur ce> d 

readeut l'argeul tellement fragile, qu'il laj 

'Campositwn.ru., cirage propre au* jj 

M. Knzui, lie Ljron. .4 

Voici celle compolition, pour an IttN dUl 

itiin d'eau pour infosioa. . . 'j 

Alceol de Vu ' 

Teiotute de cbapelleris. ■ . . | 

Eucre «utGne I 

gel de tartre J 

Gomme lurlqae I 

Gomme anbique I 

Ciro jaane ^ 

Citablenihe j 

SaitdubiBut 1 



PROCÉDÉS POUR LA TEINTURE DE L'iVOIRS. 395 

Tontes les matières solides énoncées ci-dessus, moins le sel 
de tartre, sont placées dans un bain d'eau froide pour y infa- 
"ler pendant a 4 heures. 

Ce temps écoulé, on place le bain sur un fourneau, à cba- 
lear donce, jusqu'à première ébullition. 

Le tel de tartre est jeté dans le bain trois ou quatre minâtes 
apfès qa'il est retiré de dessus le fourneau, alors on agite le 
lâélange jusqu'à ce qu'il soit refroidi. 

Oa doit enfin délayer le tout avec la teinture de chapelle- 
rie et l'encre, jusqu'à ce que Ton obtienne un liquide convena- 
blement épais. 

Procédés pour la teinture de tivoire. 

Les objets en ivoire qui ont besoin d'être colorés, sont 
principalement les billes de billard, les jetons, les pions d*é- 
diee, etc. 

Il eiiite une infinité de recettes de ce genre de teinture. 
M. JCirmaivA , qui est très»compétent en cette matière, indi- 
^ ^e les moyens suivants : 

1* JVbir. — On place l'ivoire, pendant plusieurs heures, 
dans one dissolution de nitrate d'argent cristallisé, qui ne 
renferme pas d'excès d'acide; la lumière aidant, l'ivoire con- 
tracte par là une couleur noire virant au vert. 

Pour obtenir un noir pur, il fiiut faire bouillir les objets en 
ivoire dans une décoction de bois de Fernambouc, et ensuite 
dans une dissolution d'acétate de fer. 

a* Bleu, — L'eau bleue (indigo dissous dans l'acide sulfuri- 
que), étendue cTeau, produit une belle couleur bleue, quand on 
y fait séjourner l'ivoire, jusqu'à ce qu'on ait atteint la nuance 
désirée. Si la dissolution est trop concentrée, l'acide sulfurique 
attaque l'ivoire, le ramollit et rend sa surface rugueuse. 

3* f^ert. — Placer l'ivoire, déjà teint en bleu, dans une dis- 
solution très -étendue de protochlornre d'étaia\ d<i& U.^ ^^\!& 
uuêdécoctkm^çhaudù et^filtrée dt bQVft\9MXA,«^^>^»'>^'^'=^^^ 



lie Itiai téloaraer quclijBM liutiDts daiu b i 




K 



D place tu otijels «■ ifoin, 
II de Veta mlounl na pen ib p«| 
t'ctaln, puK ÎDintiilktHDïnt, tUsi i 



cette déemlion on ■jeaia qacIqttEi copautx i 

obtlcni une irèt-ltctle coaTeiir muge. 

Le chroDiale de plomb fournil un Irél-lieiti joane i 

tiitt parfaLteiDEiit à la lamitr; ; pour ci-la, on Ût bod 

ob)e[s dini une dlsuilutioa ie chràmaU de pouue, et 

dam nae autre diKolulion d'acélate de ptomb. 

Vtut-oD obtenu an beau pane cUïr. il niffii ie jlb 
toire, pendant ii à i8 hear«, data Dite diuolatioa o 
irée de ehrbmale de potasse. 

fi" flnHyc. — Apres avoir oiorJaniê l'ivoire daiw m 
Mluiion trb-élendua deid d'éuin, oo le jiloDge dan^ 
Coclion bouiltante de Feroambouc; il prtai nnehelt 
leur muge, ^ue l'on peut Embellir encore en ajoutant' 
de cofbenille il la décoction. 

Si roi) ptace l'ivoire ronge àaos UDedlsiolutioa fàlUadt 
taise. Il se colore en muge cerise. 

En ajoutant du bois ronge an FernambaDc, oa AÙàà 
(dates rouges qui passent d'autant pins au jannC cjtu i 
employé pins de lioli jaune. Ainsi, on peut atteindre tond 
Duances qui relient le rouge à l'orange. ' 

6' Piolet. — On emploie la dluoIntioO d'ttaln dont 
parlé , et ensuite noe décoction bouillante de 
, fjue l'on a fait réagir pendant quelques îaslaol 
eruîËre est étendue iTean, on obtient du litas. 
otifpre. — En pinçant l'ivoire riolct dam de l'eau 
[inl quel>]uei gontles d'acide nitrique, on obtient 
ouUur pûarpre. 

Quanta la tdiittiK ett giu4n\,Q h<A^ \itMAn wi< 



ritocÉois NoovBAUx Pour la peinture. 997 

J»olittage ; l'ivoire poli ne fixe pas aussi bien les couleurs, et 
le polissage sobsëquent leur fait du tort. Cependant les pièces 
doivent être par£siitemtent sèches avant d*étre polies. 

Si la couleur est tachée, on peut souvent remédier à ce dé- 
faut en frottant les endroits les plus foncés, avec de la craie en 
poudre. Si on fait usage de dissolutions bouillantes, l'ivoire 
doit être placé dans l'eau froide au sortir du bain de tein- 
ture. Cette précaution est nécessaire pour empêcher les pièces 
de se fendiller. 

DIVERS PRO CÉDÉS NOUVEAUX POUR LA PEINTURE. 

Perfectionnements dans F extraction des Huiles et la fabrication 
des ternis et des Couleurs; par MM. H Besiembr et J.-S.-C. 
Hbtwood. 

Les perfectionnements que nous allons faire connaître, 
consistent principalement dans les points suivants : 

I® Un appareil mécanique propre à l'extraction des huiles 
et des corps oléagineux des matières qui les renferment. 

2^ Un traitement particulier des huiles et des corps oléagi- 
neux encore en combinaison avec les matières qui les produi- 
sent, à l'aide de l'eau pure ou imprégnée de corps. alcalins et 
d'une pression hydraulique en vases clos. 

3® Un mode pour régler la chaleur appliquée aux vases 
employés dans la fabrication des vernis, et consistant dans 
l'application d'un bain métallique ou d'un bain d'air, et d'un 
moyen pour aspirer et condenser les vapeurs qui s'élèvent 
des résines et des huiles employées dans la fabrication des 
vernis, et enfin un mode de cuisson des huiles pour la fabrica* 
tion des couleurs. 

4® Un procédé pour donner plus de corps et d'opacité aux 
couleurs produites par la combinaison de la silice avec un al* 
cali, les terres alcalines ou Us ox^dt% \aÂVa^<(VpAR»> ^\.«c^Và« 
dei couleun vitrifiéet. 



foiidn daiu un tinir à terrcrie cal icrsf , lordiit Jb pat, i 

de l'eau ftoiJe avec une cuillère ; saisie 

enpeliu ItagmenU , «{u'ou recucilla aSHiiteel inlrotloit^ 
il» comuei ea (enc semblables i cellait dont ou le sert ^ 
taleiueuC dam la fuliricattun du gai d'éclsiiaga «in 
liauille , cornuB» qu'oa expose Â une Innpératare eutra 3j<fl 
ei 480" c. pendant une période da Irois i quatre jour» , n 
liout d«9i]uel> on oavre une des eitiéinltês dei curuuet pottt 
CD extraire , avec an ringari] , letuiaiiérei brâlanlet ^n'ou 
Cait ds nouleaa tomber dam l'eau froide. Ces maliârcs aian 
traiUuse désagrégeai encore et aoiil leuduei leUanienl fi»- 
gilei qu'eltes sa réduisent aitéuieul ea puudre tous la UMBb 
verticale ordinaire. 

La dévilrifîcalian opérée dans les coraoes, par une dialeur 
basse toiitSDue , accioil encore l'opadlc produite par le phos- 
pliatG de chaux , et dans quelques cas uii l'on désire ubteuB 
nue «pacité extrême, ou ajoute de l'oiyde d'éuiu Jaus U* 
proportions qu'on Juge convenables. 

L* milange des matières qu'on a donné sert à prodtiira ud 
corps blanc ojiaqne, ou nue base pour toutes les «auUatl 
dont OD a besoin. 

Ou sait qu'on emploie géniralement.Iesoiydei mtlalliqiiti , 
pour colorer le verre ; ce sont donc ces oiydea 
irer en combinaison avec les matériaui: indiqués ci-dessttl| 
en les ajoutant à ceux-ci, avant de soumettre à la fofi^tt 
daat le pot de verrerie , et cela dans des proportions ptST- 
pres à piaduitales nuance* de couleur qu'on dtsire, pnpoP^ 
tiaos sur lesquelles il est inutile de nons appesantir ïcij a 
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vitrauM , on peut , si an le désire , apporter des luodifica tiens 
éteaduef , par ejumple, substituer la potasse à U soude ^ 
comne Le font las verriers ; nous n'avons donné en consé- 
quence qme la racette qui nous a paru la plus écouomJ(|iie , eu 
subttittttat ia sul£ae de saudciqui est i très- bon marché, aui 
carbonatai da souda on de pot4ssa. 

Pour «aiMMries couleurs vitrifiées au degré convenable de 
finassa » •» les nduit d'abord an poudre sous la meule verti- 
cale , puis on les soumet au broya^ avec de l'iuiile ou de 
l'eau, dans un moulin 4 oOulaur. Ce Inroyage doit être effectué 
avec la plna fpraod sein , et c'asi pour parvenir plus efficaces 
ment A tt bai fiia nont proposoM l'appareil ce moulin dont 
Hoya albms d— ar l^dafcriplBMk. 

V. On aait qna le Bonlsn ordinaire à broyer les coule uji> se 
oanposa d'une pain da maniée, deatceHa inférieure ou meule 
gisante est fiie » tandis que wUe eapérieura ou tournante nu 
qa'n afanple mouveaant de rotation inir son "kRe. lui couleur 
«it fiemaie par une trémie qui la verse dans l'œil de la meule 
tournante, et après avoir passé entre las deux meules, cette 
ceolear est reçue dans une gouttière formée sur le pourtour 
de la meule ipsante. Chacune des portions de cette meule eu- 
périeare , qui ne tourne que sur son ase , parcourt donc sur 
celle inférieare un cspeee proportionnel è sa distance au 
centre , et par conséquent A chaque révoiatîou les points les 
plus voisins de ce eeutre paroonrant un espace moindre que 
ceux près de la cifcenféreace, les meules cbivcnt donc s'user 
iné^lemeht, et lenr action l'âne sur l'autre devenir très-im- 
parfaite, puisque les portions centrales, qui n'éprouvent 
que peu d'usure , s'opposent è ce que les meules soient dans u?\ 
contact suffisamment intime à leurs bords extérieurs, qui s'at- 
ténuent d'autant plus qu'il y a excès de frottement dans ces 
points. Il y a plus , c'est que le mouvement de rotation simple 
d'une meule sur Tautre use la meule ^imnte %«iN«aX'^Tk« «kù». 
tUf tilhuB on ée crêtes par le puMQt co&XwejtX àff» ^x>:>r» 

Fabricant de Couleurs. "^"^ 



Us unesaurlesaatrcs, auiviDl les mèmei lignes. Or.lMd 

meules 9ur les particoles de msliéte qu'on IfUr prAwnle, A ' 
bçon qu'il y a rapide usure des meules en même tamps que 
Iroyag e eilrAmement imparfait. C'est pour remédier i ce» 
défa uU, que nous avons consiruit le moulio que voici. < 

Fïg. 53. Vue ea élévaiioa de face des principales pièsi 1 
dont se compose Tappareil. Due des deux painrs d' 
vue en coupe sur la ligne A, B, fig. M. 

Fig. 54. Plan de ce moulin à couleur. 

fi ,fi, blli solide en Lois, qui, avec soucbapaana' 
leulepièco, forme une ï^orle de table sur laquelle i 
□eanx en fer h, h sont assujettis par des bonlont Iravefi 
des rebords extérieurs c, c. Ces a nneani constituait usa li 
d'auge oirenlaired pour recevoir la conlenr broyée. Ma 
ninnis en avantdegoulettete, epour l'écouli 
/, f sont des talons à l'intérieur des anneaai 
menles gisantes g, 9 qui sont adaptées desuis et ai 
avec du plSlre. A chucune des eitrimilés lia bâtinî, 
exitle un arbre à manivelle A, fi roulant dans une ci 
i à la partie JnRirieuTe, et dans des colliers j,j d 
portion supérieure. CLacun de ces arbres (1 est 1 
forme de manivelle k , et ces manivelks sont reliées entM^M I 
par nne bielle / pourvue de létei et de clavettes rrwWM 
l'ordinaire. Les exlrémilés supérieures des arbres yerlitB 
h. Il partent aussi des manivelles simples m. m dotitl«tai 
neltea sont verticales et viennent se loger dam dea otvf 
coniques on des douilles n', n> pratiquées dans les exMnÉ 
'du châssis mobile II, n, formé de barres de feretportaulil4 
ouvertures circulaires n% n', et qui sert eu même lemnul 
bielle de IransmisiLon pour rendre identique le mou«aiad 
tlea deux bielles, c'est-à-dire que lorsqu'on caœmtiiiiqmJ 
noaveniein d'un moteur (^ueli^oDi^ue >a.tsuibb>u D.l'atlaM 
f tambour transmet l«ia]Ou>i«i)Leat.»ï»»t*«^«»*^ V"g 
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le des manivelles k^k de la bielle / et du cbâssis n, n, 
'elles qui sont placées sur leurs arbres respectifs à angle 
ivec celles m^m, et fecilitent ainsi les passages par les 
t morts t circonstance à laquelle concourt encore le vo- 

qui régularise le tout. 

meules supérieures r, r sont pourvues de trémies s, Sf 
r face inférieure est légèrement cbanfreînée an centre 
aciliter l'introduction de la couleur entre elles pendant 
louvement sur les meules gisantes. Ces meules r sont 
oites dans les ouvertures n*, n' du cbâssis n, où elles sont 
, et pèsent de tout leur poids par celles g. Lorsqu'on 
es matières dans un état à demi-fluide dans les trémies» 

le moulin est mis en action, ces meules r sont entrat- 
ar le cbâssis n, qui les embrasse sur la sorfaice de celles 

dles n'ont pas seulement un mouvement sur leur axe 
I, mais tournent encore dans nn cercle d'un diamètre 
I bras des manivelles m. n en résulte que tons les points 
r surface entière parcourent des espaces éganz , et que 
L cbangement continuel dans les positions relatives, et 
nvement excentrique , Tusure est la même dans toutes 
parties. D'ailleurs, pour qn*il y ait constamment dian- 
t entre les fiices en contact, on donne aux meules mi 
un centimètre an plus dans les ouvertures n\ n*. Ce 
«nent est le même que celui des meules dans certaines 
les à polir les glaces. Les meules à broyer les couleurs 
rent ainsi par l'usage un dressage parfieiit, et ce dressage, 
me temps qu'il leur permet d'agir sur une plus grande 
tion de couleur, s'oppose à ce que cette couleur puisse 
)per parles bords sans avoir été conv en ablement broyée; 
:st évident que la finesse à laquelle on peut amener les 
lies qu'on travaille dépend du contact plus on moins 

et intime des surfaces frottantes et de leur dressage, 
ppose à ce que les particules \m moVu^i %nftx ^^^vmkbk^ 
MHS avoir été conYeiiab\aDeiiX\vEQ^^*'^ 



mimai, pnr h Jobic t«r*M{;, Bnwwrt» . 

: Umaiièie première cannac sous le dabi ds^l 
mlDéralc, oa la calcine; aa broii le proiluit abCQDU,! 

La coultur aiiiii olit«nue eni une couleur Gne , Ojant U 
lu quslitii lUs lacilleurei couUiirs minérales, bI <^,(I 
«irviri]ân-5?aJi>ment AUX peintres ru voilures ou en UliipM 
'liiui Dtsgei orilùiair«t, in>i> encore aux adislça eltUlUtl 
iinploi de* couleuis Coci lU n^ceuaice. 
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^l»l raconnn ^we U résina Mpal n'Mt pas lolBble ii 
cwri'iiuc, i l'iqt htrie raisaa dan) iia alcool ou wpril.foit 
cuoime le 3j(i el le 3(7 î en eaijilojsat m£nie l'alcaol (^ 
salui on p'atlaiiiie ijne 1> laperlïciE du copal, c 
Ij^ parliuoij-ilées', ainsi donc, pour ohtouiruncei 
réduire wiile la masse eu poujre i 
'(«jdec. 

On cédiût , pir ucnpla, 1-o Iklloijramiiuu de.eapB^ll 
pauMt^e par le oioïen de la macliine à broyer; oh |J^ 
cMIe pouMlite ilani uu enjroil choisi expràs pour y prttTMt I 
HOer UQ actif coutanl d'air ; on peut «n nuKrs de 5 àij| 
reulimètrei de liaqleiir, le moiru posnlile «st cepenili 
mwax ; puis on r^uiue celte poussière nue ou deux foi 
pour provo()uer (ue prompte oxydotioD' 
Un euifiloïe poiv remuer U poassi&nt d« copiai, no ri 
.^9 fnii G>|trJKl-, an \«>vt d; vii semiipei on deux ri< 

elle pRUl i'-re employa, 
in tîraol le copal des louneiiui, it se iroiire loujoata 4* I» 
lOiUtiète qui q'b pas beMtu d'éiro oxydée (tonneiiux i'f^ |j 
■Igiat}. 
Pour opérer h ilUaolutxoa,&iwd,wVV-4^'u>v«i>A 
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[1 de grandeur proportionnée aux quantités sur lesquelles 
)père , la poussière de copal oxydée ; on remplit, à quel- 
Imètrct près, le tonneau d*aloool pur , quelquefois plus 
le ; on ferme la bonde et l'on agite le tonneau pendant un 
rt-d'henre, plus on moins ; alors on le laisse reposer, ponr 
emner de temps à autre pendant vingt-quatre heures, 
lissolutions'éclaircît d'elle-même au bout de deux on trois 
t. 

uand on est pressé, on filtre au papier gris. On peut mêler 
rerre pflé légèrement avec la poussière de copal, cela em- 
le qu'elle ne se pelotonne quand elle est immergée d'al- 
i et provoque une plus prompte dissolution; après la 
ification on met en bouteille. 

•n peut dissoudre plus vite au bain-marie, on dans nn bain 
able» en remuant la masse. Mais ce travail exige nn soin 
; particulier, pour ne point laisser arriver à l'ëbullition. 
I quoi il y aurait de la perte et souvent des malheurs. 
in ne doit donc employer ce moyen que dans les cas ur- 
ts, et 'en ne s'en rapportant qu'à soi-même. La dissolu- 

à froid est toujours préférable, parce qu'elle procure en 
le temps économie et sécurité. 

uelques personnes suspendent le copal au«dessus de l'ai- 
, comme dans le cou d'une chaudière sur un tamis. On 
:, dans cette opération, couvrir la chaudière de son chapi- 
9 et y ajuster le condensateur, pour ne pas perdre l'al- 

qni est porté è l'ébullition. 

!. Cazanove employa même un tuyau qui ramenait, à 
e d'un rolnnet simple ou à trois trous, les parties alcoo* 
et condensées, directement dans la chaudière pour ser« 
le rechef, repasser dans le tamis, et ainsi de suite. 
9 copal , ainsi exposé à la vapeur chaude de l'alcool , dé- 
B naturellement par gouttes dans la chaudière. 
. Cazanove a opéré de cette mamère k ie^ai \i»i ^ va\Ac^^- 
e et même à la vapeur d'eau y W oi^mx Voi^isAcm» v^^ 



ne p3i cDiirtcr ce travail 1 un ouvrier, même eu prenant loalti 
lei ftétaviioai desareU iiliyiiqunel luécauitfiwi po 
H il e>t MnjuuD rivciiu na travail à froid , f{n< domu 
de pcUtt el ae eot1l« ni cafabaiiilila, ni Jipenae fTiB 

Oii snil HW l'on V^^i, ^ Vaiit du camphrn ou d«t h 
rssenlieilfSi dimudri I9 riiioe CD[iat ; nuis es 1 
■lenl UO goût â la diiiolulinn , no laiueiil pat la (acoU ^ïf[ 
s'en lervicau lampan, préseuteut souvenl: da do 
licullés. sont irêJ-eoûlaUMi ei uB peuvenl wtvlr iiiie pA^ 1 1 
remploi do vcmii cnpal au pinceau. f 

Ce iiu'il Y *1« précieui arec ce vêtais copal, c'calfA , 
(ipploj'aiit toujoura le mdnie alcoot, o*«t-à-dira la pmI il 
Force pour chaque anage , on peut ed déternJaer Ir dwrf 1 Ll 
r»r*oiÈièlre. 

Ce veru» dotiae aun oavragei de menaiserie 
Uical leplna beau lustre, maii le plus durable; ciriirffWiV 11 
i^inpiiiiDe bien, jantiii l'huile ne peut traverser et nmnltit J 
•iu Id «nriacc pulie \ uu puvrïer liabiU peut njêuio »', '- 

uni huile . mail il Faut de l'habitude. 

Uo peut môler le verqis eupnl avec de la gotnta 
pour oLienir plus de Incllitâ dan> le travail et pour pMM \f 
pfBiiiierfouiJ. 

I iiipcut tigsaiseiervir d'une léyère diualutiau de 
ein[>lcliKr l'aiydaliua des cuivra rouges et jauuei, 
Ifiiieut <iija Jeroiera; iDjia il faut alors employer 1 
Men aliiolu, el l'on donne le couleur cofiine avac 
«1 1|« jaune, loéino [«t couleur d'or, nioyennant ui 



laiiHPi W 
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Tous Ici hn Et '■<1 ncUrt pauvGul être courett* nyis^ 
tffon tupyJ, un pHu épaii pour le« fer», et avec une diM 
tiaii pli» l£^(e t^uani on ne veut paa uaf^uer le pati. 
^^treïBjlpIe, Uiluiieiiers, avant d» poierlei verreiite 
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bien limpide qu'ils chauffent légèrement; ils en retirent le pa- 
jquBtt 1« atooiunt, \e présentant à une braise ardente , et de 
•nile tontse sèche , et il y a empêchement d'oxydation. 

Le principal gbjet ppur Tinventeur^ est le fil-de-£er employé 
ponr tes vins de champa^e; souvent il eçt rouillé avant son 
em'i^i; iisoxydede pins en plus par l'humidité des caves; 
maisy par une autre raison bien plus plausible , les bouteilles 
tont entassées les unes sur les autres, si une bouteille casse, 
h vin tpmbe sur la t^te des autres bouteilles, et après s'être 
ai£|ri à l'air, il cause au fil -de-fer qu'il arrose , une oxydation 
destructive. En couvrant le fil-de-fer avec du vernis copal, 
il devient inattaquable par les acides. 

On fait la distolution un peu épaisse ; mais l'expérience a 
prouvé qu'il vaut mieux tremper deux fois le fil-de-fer en pa- 
^et dans le vernis que d'employer de suite une dissolution 
trop forte. Il est vrai de dire que ce vernis ne préserve le fil- 
de-fer que pendant quelques années, après lesquelles il perd 
pen à peu sa couverture. 

Le vernis copal sert particulièrement à rendre imperméa- 
bles les bois durs , les cuirs , les papiers fins et les toiles, sur 
lesquels on peut écrire après ou avant l'enduit indistincte- 
ment. Les relieurs peuvent aussi l'employer pour donner du 
lustre au cuir, même à la basane qu'ils emploient : il prête au 
papier l'apparence du maroquin en lui donnant beaucoup de 
consistance. 

Les plumes peqvent aussi, au moyen d'une trempe, acqué- 
rir de grands avantages. Mais une des applications les plus 
essentielles du vernis copal, est celle qu'en peuvent faire les 
layetiers emballeurs, ils rendront, par ce moyen , tout coffre 
imperméable, d'abord le bois, la toile, le papier, le cuir, la 
basane ou autre ; et ensuite , quand le coffre est fermé, on 
peut , avec du copal épais et au moyen de quelques coups de 
|ûnceau, empêcher l'entrée de l'air ou de l'eau. 



Fabrication 4e Caliiool aliiiilu p. 

Au lieu Je m ployer in diililUliou ou tei uliiorbanU fi 
retirer tei pnriin aqueuws de l'alcool , M. Cazi 
d'uu moyen mécanique pour la fabricalian àes divcrseï m 
té( d'alcool , jusqu'à cent deet^^ cenligraJe*. 

Il preul de graudei veuies qu'il lave bien; il en-di 
Il groitie, eu ayant aoia de ne les pas endon 



irlaï 



udetc 



uiu lorte de yuulal de bauletlle à la partie supérieure it 
Tcsiie , qu'il lie bien autour avec ane ficelle , qu'il 11 ~ 
sécher cl qu'il couvre etisuile d'une couche de tci 
^pais.a&n qu'aucun s|HFilueuinc le puisse échapper. OnA 
à laveuie une couverture de gomme arabique dëlajàcd 
l'cua, un la rince iaLsrienreaienl avec de l'eau-de-vi 

:r toute odeur, et l'on peut alon liM 
s ptéalallemeot eu u 



pBr. 



EC de l'atcool dont oi 
ic le degré. 



de la mAïuc quauiilil 
\it chaque vessie , pour 



d'alcool ponr la larce,onfaîides 
indiquertoui les jours, oalou& les deux jour* la force, ot 
par U diminution du liquide, et ToQ suit celle marche jmnjl 
ce qu'tpo soit porvona i obtenir de l'abiolu , c'est-à-dire |l 
degrés CBOtigradei. J 

On a des vessies pour différents litres , par aiemple, dt!^9 
t£es pour de l'esprit 3;6, 3/7, 3;B. On en ^d'autres sant^ 
lîgnatiou de litre, dont ou se sert, soit pour faire des êpieuTfl 
soitpourynettreduviDfde t'eau-de-vieet même des acîiM 

Au bout de G à S iour? au plus, les parties aqueuses d 
traversé les vessies, cl l'alcool est absolu -, cela dépend uniqJ 
nient du degré de cbaleur donné au local où son! conuugl 

On peut obtenir de l'alcool ïWiW en (quatre on cinq joi^ 
•eu la t«sûe poui tu:A\\«l \«ia;<niâ&iwjl 
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Danière, on n*a d'autre perte qae de l'eau; celle 
ool est insignifiante , surtout quand on surveille bien 
ail , ou que l'on opère soi-même pour monter snccessî- 
t son atelier: 

il y a des vessies suspendaes dans le même local, moins 
'alcool , car ne comptant pour rien la peine , il uv a 
combustible qui soit une dépense : or, comme un hec« 
icoâte autant de frais que 8 ou lo ou même i5 , die 
eut les contenir, il faut autant de surveillance pour une 
quantité que pour une plus grande , afin <féviter des 
ou da malheurs, surtout si Ton suspend les vessies 
fourneau. Ce dernier moyen ne doit d'ailleurs être em- 
que dans les cas pressés. 
: ces vessies on peut rçdnire les vins, liqueurs et sirops, 

donner la consistance la plus épaisse; il est possible 
réduire à moitié on un tiers de leur volame. 
venteur d# ce piocédè a £ait d^ux épreuves avec des 
resi TuBS lui réussit parfaitement, l'entre ^hooe, parce 

vaisie ét^it endommagée par V^cide. 
rhums, etc. , peuvent aussi être traités de cette gunière 
.ugmenter leur force sans nuire à la qualité , ce qui au- 
eu par la distillation. Mais il y a des précautions à 
*e pour ne pas nuire à la qualité, 
vessies sont suspendues les unes auprès des autres, on 
laoer entre elles de grosses éponges pour absorber lliu- 
qui se dégage des vessies , et mettre une on deux tirettes 
nétres , employer même de la chaux vive dans le local , 
ittirer l'humidité , ou tout autre absorbant. 

ne à broyer le copat, et tfui peut réduire en poudre fous 
les corps qui ne sont pas tenaces. 

te machine (i] est en fonte ou en tâle très*forte, bien 
in dedqus : elle a un peu pins que la largeur des trois 

I a èù eoapraodre que relta mwAtlA* wi «m c\\\»&,t% nttm% hk^V^^^^ 
à le utalbn do ceux daat lAf^oukoeVcIte W «M. 



boateti qae Yoà place dant rîiiCérittit (on peM 
netlte plai), msii rnpérience a praavi qa« iî les b 



rede» 



d etpace rpie n en ■ 1 ioUriene 
m Ml plus prompte et pliuaHR| 



qn'etle-iDJme : a 

sliDcecpie l'on vealbn]<rer; oo referme la porlière, Mil 

tourne jusqu'à ce que lont laîi induit ea pondre, ce ^wll 

«□tend lant avoir betoia de l'onvrir. Alan, avant de V 

inaiJiiDe, eu la UHime de manière à ce que lj portièraM 

en l'air ; do laitse reposer , cl l'ou vide m tout d'aoa di 

bearo. 

Si le corpi a rëdaire en pouasièra cit véuéoeal , ob M 
l'anirrier chargé de ce UavaiL 

Fait« chiufTer an bain de aaUe ■ litre d'huile de H 
Go gramme! d'oxyde de plomb demi-vîtreui {lilhargednel 



k frêtuir et In décanti 
cauleurs à délayer. 



m du fèn lortqne l'huile 

ir rnuge, loririue vous aurei dn 



PnoCÉOÉS PODB IHirEB LES aOll EXOTKjniS. i 

L'art en purvcna à imiter lei baîs de couleur deMin^j 
pluage. Les bois de poirier, de noyer, et celui da Sud 
l.ncie [prunier mabaleb) , sont ceni que l'on emploie d* {■ 
fiireoce pour ce genre d'imiuiion. Voici quelques coap«l 
■iout à l'aiJe desquelles on peut donner b nos bais ia^U 
l'aijiectet les couleurs brillantes des boie exotiqou. J 

Nous avons donné ces recettes dans le Afdnurf da Pitim 
faisant partie de V Encyclopédie-Bord ;aïait,coameiehm 
cantdeconlenrsoe doitpatèlre élrnogeràeesprocëddi^lfl 
les reproduisons ici, en y ajaulanl qnelqnei détails d'ip]^ 
fràa^Vr pourri indiquer siu,x Du\twcïca\suxta<uvi.iu«n 
K»liértspre nuir«« ou leun amn^ffluiat- j 



t>tiocÉDÉs POUR mmK les bois exotiques. 3^3 

Bois imités, — Acajou, — Rien n'est plus facile à imiter 
mis ce bois; mais comme il a des nuances variées, on peut 
anployer des teintores diverses qui» appliquées sur différents 
bois^ offireat des tons plus ou moins foncés, plus ou moins 
brillants. Les teintures qui réussissent le mieux sont les sui-. 
Tantes : 

Acajou clair à reflet doré, — Infusion de bré&il sur le syco* 
iBore et Térable. 

Infiision de garance sur le sycomore et le tilleul d'ean. 

Acajou rouge clair. — Infusion de brésil sur le noyer blanc, 
loacou et potassa sur le sycomore. 

Acajou fauve, •» Décoction de bois de campéche sur Té* 
jndile el leayeomore. 

Acajou foncé, — Décoction de brésil et de garance sur Ta- 
cacia, sur le peuplier. 

Solution de gomme-gncte sur le châtaignier vieux, solution 
de safiran sur le châtaignier. 

Bois citron, -^ Oomme-gotte dissoute dans l'essence de té- 
rébenthine sar le syconiorô. 

Bots jaune, — Infusion de cnrcnma sur le hêtre , le tilleul 
d*eau , le tremble. 

Bois jaune satiné. — Infusion de curcuma sur l'érable. 

Bois orangé, ^- Infusion de curcuma et de muriate d'étain 
sur le tilleul. 

Bois orangé tatiné foncé. — Solution de gomme -gutte ou 
infusion de safran sur le poirier. 

Bois de courbaril, dit bois de corail, — Infusion de brésil ou 
de campéche appliquée sur l'érable, le sycomore, le charme, 
le plataue, l'acacia, et altérée par l'acide sulfurique. 

Bois de gaïac. — Décoction de garance sur le platane ; solu- 
tion de gomme-gutte ou de safran sur l'orme. 

Bois brun veiné. — Infusion de garance sur le platane, le 
fycomore, h tilleul , avec une coochi» d »ntXa\» ^ ^^^sà^ v 



ihnt la viniigre. Heaacoup da Amlciin v 

d'aulret, *t quauJ Iwirallùgn a ^lè bien ^t, la rëiurileM 

pruqua ciiuine. 

U bronic éiaat prspiré, on polit 1e mjul, u qui m |k 
loiti la lima trii- douta, >oil iut Ib lonr, loïl avac la papil 
à polir, >aît n lo trempanl ilaui l'eau-forle. Il as 
ubla pour le inccè* de l'apânticia, qua la nctol w 
el laiioul qu'il n'y mis aucuna trace de gi»- L'eau-fol 
cal, de tout 1» moye ai employas , ce qui réusût le ipimiç^ ti 
Von doit y avoir recouri qoaad oa veut ablenir dq biôi 
lini. Lu aulrct wêtbodai son! cepeadant Iril-tnffilantK pC 
1bi oiivragïi lUDiui ioigu^s. 

Manière ifejfM^uer le hmiat. 

Le liroDze s'applique avec une pelitebroue. 
•loit avoir grnnd loin d'ealreleuir constaniiiiei 
tur l'ouvrage, afin de l'empfchet de verdi 
pirveDu à U couleur diiiréfl , ce qoi arrive 
Vingt-cinq ou Irenle minutes, l'ouvrage doilÉIra avec protop- 
liude paité dans da l'eau froide Irès^ropre, et séfb^ en- 
(«Jla dam de la sciure de bois, à une douce chaleur, apria 
(|iioi OQ y passe une concbe de vemii. [ 

Il arriva cependaulasseE souvent, qu'à raison de !■ qhafité 
de l'alliage de cuivra et de linc, le brouxe préparé ne p^nt paà 
duaiiar à l'invcage une coalaui aBu foacta. Voici Ut 
lanre manière da remédier & cet incoiiTéaient ; 

Prenei environ S grammei de ooii de fnuiM, le pina 
que vont pOBirei trouver, reaiiao-la duu on verre d'esp"'- 
de-iia rectifié ; paxei la liquide par un lïoga sans, l^fiict 
ur laquelle on a appliqué lebtoiue doil 4trs cbauf^ 
meut, loit sur une plaque, soiti feu un bian clair, jusqo'l 
^n'on ne poiae qu'a peine U ttuii dam la tnain ; alon 



y 
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de chameau, des couches très-peu épaisses de la liqueur pré- 
parée avec le noir , et on s'arrêtera quand on aura obtenu la 
nuance qu'on veut avoir. 

Quand les couches seront refroidies complètement , on les 
polira avec une brosse très-douce, ou bien avec un chiffon 
trempé dans de l'huile verte très-limpide. On étend ensuite 
sur le tout une couche de laque , et l'on obtient ainsi la plus 
belle couleur de bronze que soit susceptible de prendre l'al- 
liage de cuivre et de zinc. Si le mélange de noir de fumée ne 
se trouve pas trop noir, et si le vernis n'est pas d'un jaune 
trop clair, la couleur du cuivre bronzé sera nn superbe vert 
foncé. On en peut conclure qu'il est possible d'obtenir toutes 
les nuances de ce qu'on appelle le vert de bronze , en em- 
ployant plus ou moins de mélange de noir de fumée, et un 
vernis ou laque d'un jaune plus où moins clair, et en donnant 
pTus ou moins dépaisseur aux couches de noir. Toutefois l'ou- 
vrage conservera beaucoup plus longtemps sa couleur , si la 
couche du bronze peut être rendue assez foncée pour qu'on 
ne soit pas obligé d'employer le noir de fumée préparé, et 
c'est ce qui peut se faire , quoique , à la vérité , il faille plus 
de temps que lorsqu'on se sert du noir. 

Manière de donner au brome la teinte convenable sans se 
servir du noir de fumée. 

Lorsqu'une pièce sur laquelle on a appliqué la couleur du 
bronze a été séchée, si la teinte n'en paraît pas aussi foncée 
qu'on le désire, il faut la placer devant un fen vif, ou l'expo- 
ser aux rayons d'un soleil ardent, à l'abri de tout courant 
d'air, et la retourner de temps en temps ; on la brosse ensuite 
avec une brosse douce , et l'on obtient ainsi un très-beau 
1)ronze. Mais cette méthode a l'inconvénient d'être nn peu 
longue, et quand on est pressé, on trouve çlus d'&iranUi^ ^ 
houtvlr dû Doir d« fiUiiAt^ 



3^ enmcM pirk. 

Bni/i/oi rfe riayiie de àiu /Uns U pàntart en liâlim 

Lomia'ou met le iIqi; m fuiion. il l'en ^happs une 
■nlp4l|i>lile dt ronlear grae, et qui «I un mélange ds < 
■nattl m*tc le sooï^iyile et U proloitjcie ^'il produil; 
ce ^c l'on appelle oiydc rfe lini:. 

Lu ioeitti ilet niaes el fdnderiei de zinc de I9 Viejllc-BA 
ligtis ïienl, lout rjcemuiBnl , d'appliquer tel oxjde, qas M 
nfondail pciur faire de naaveaui lingoU, à la peiatare ei 
liiaeno, poar remplacer le minium el le blanc de cirafe à 
Ici ouTrsjjei extérieurs, teli qoe grilles et balcons éo^ 
porteg, persiennes et Yoleli, etc. Cette peiaCDre, doat la S 
bricalion ni l'emploi ne lonl pas malfaisants et ne 
altérer la aanlc de» oavriers, est une galvaiiiation i 
qui garantit 1e> objeli qu'elle coavre, de la rouili^'tfJ 
lonte oij'dation et des elfe is de l' humidité. 

C'eM la meillcura peinture que l'on peut employer pw 
coques de navires, tant à l'inlérienr qo'à l'eitérlear} tl 
traux el emliarcations en boii , en fer ou en cuivre; let cl 
de propri^téa rurales, et notorament les lîeui eipotjjf i 
ëmanntiDDi de l'ammoniac, qui noircit lei conlenri à balad 
plouil) , mais qnî n'a aoeune actiou snr le Uanc et roiyijfl d 

Cel oiyd«. plut léger, moins cher et d'une pli 
réeqoele minium et la cérose, «ttappelë, par cette raUoa.a 
lin grand suocâs. 

Un décimôlre cnbe de miniuiQ ou de cfrose pùe plua A 
^ hiloGTammei, «t l'oiyde grii ife i|nc a kilograntauf ' 
grammes senleiufnt, el ne sa vendre Sa frapc^ s«ii1«h 
les 100 ki|. Il y p donc, ^urée à j^tj;!, 3(f poftr joo i'ft 
noraie h remployer. 

Il se^nsgalemsntjïoiif fabriuaar \ef ppiti» à l'Wle 1 
letgueli on lufe les joints def Tnachioea i vapeur et les amtuw^ 
des tuji*uK; ieoleniBnt,aal'wa de\ainâtûi^si«iifLi.\B.«hk^ 
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n peut 1'emp1o;«r 
■eiill Et, l'il doit y avoir ud mélange, c'eil oni^uement a' 
te bUnc de zinc. 

Ce mistîc à l'oiyde de lioc, qui sèche plus tilt qae celui an 
miniuin, ne coûte qu'un lixièineâ peu près du masric an mi- 
Dium. et réconamie e9t eai^re bien plu> seniihle daai les 
asagesoi'iU température D'éluède pat lôo degréi centigrades, 
|iarce qu'alors on peut faire ce mastic h l'eau, an lieu d'buile 
de lin que le minium eiïge toujours. 



1Mb figpre» B5, 36 et 57 de fa PI. 3 mont 
oliûii (OUI trois atpecu différeots. 

La Bgute 55 montre une élévation du moulin vu cin cAt6 
de la minivelle. 

ta fignra S6 maotre nne seconde élévalion prise di| cfilt 
de la ligne e, rf, du plan (/j. 57). 

LaË£uce!^T indique je plan de la miohîoe, OU, pour parler 
plus exaalemeul, elle en montre la Tae à vol d'oiseau. 

Lm ndmei lettres désignent les mâmes objets daus les Iroia 

La bâtis A dn moulia est en |>ois solideraent assemblé ; c« 
bâti* est oraialidé par deui barres de fer li B, 

La HMole piaute C C est en funte de Ter ; elle porte i la 
■tiibca lupérienre des rayures lemblablei ^ ce|fes des mcnlos 
d(t maiûhi en pierre. Elfe est filée sur les deni barres de fer BB. 
La nwale C est anTironnée d'un large earcte de fer D> afin 
Je ralBinr la couleur et de j'emiiécher de se ripandre au de- 
hors. La couleur ne peut lorlic que par te tron E [fig. 56) 
pratiqué exprès dans ce cercle. Lorsque la couleur est suliS- 
itbrOyéc, un la fait sortir par ce irauE; elle est reçue 
TBie X qui est placé au-deuout. 
ouïe Jeufnaiite F est lutn en tmAc &« Vs. 



SiB 



Dtuiitirl menti 



jWmiirrirrfB mulliphcr Ict louUurs parieun oiilany 

L* b[eu d<pnitie(oii priminti deier), mt\è avec âne p< 
)HrlH da vert Je vessie. Je ïeci d'fau ou i'it'a . prodoit « 
■Hune* Iris-propre A etprîmer loul 
mettaat les teinlej fort cUirea. Pour 

1« noir mêlé au bleu donne un beau gris d'ardoîta. 
l* bleu de Prusse, 
Jow d'encre de Chine, donne une nuance ttèi-propra il d 
tond de fer, a 

Le vertit'euu. mélangé ii une petite porilon d'encrt dsCbia 
remplit le même but. Ce dernier mélange esl préfér* go 
plui facile à employer d' 

«rvant de n'ajouter que le ronge itu jaune pour élre plut ri» 

prapacijoDt. Aiasi, avec une pnlile purtiau de carmin ajoutia 
4 la B'""'o=-6'""' ■ on obUent une couleur propre k rtpro- 
àaitt les lerrains K' 

ou ubiient uue belle nuance de rose (rsvaillé ; en diminaa 
encore, on a Jutle la couleur du table , ei 
redeCliine, i 
qui reproduit bien las lerreii en culture 

L'union du bif 
gulleavecTouIre 

El la gomme-s 
vert gai. 

Le uiélnn|;edn bleueidnrou(;c donne lacDuIeur pourpre ; 
si iebteu dumiMe, an olilient le violai; «i^Ewl le rou((«, te 
gris de lin ; ainsi, le carmin a*K l'aulremer donneol la a 
Jear Je pourpre un da gris de Un M"«i-\)«\\e , * ^'A«Tâ* . • 
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COMPOSITION DE DIVERSES COULEURS MUR L*AQUARELLE, B^C. 

Recette pour faire ée bistre. 

Prenez saie de cheminée , la pins pore et brillante ; broyez- 
la et la (aites infuser dans Tean , snr utt bain de saUe, josqu'à 
ce que le liquide soit assez foncé en cooleur ; filtrez alors au 
papier gris. 

Lorsque vous voudrez obtenir dn bistre solide, vous le ferez 
évaporer à l'étuve ou an four, dans des soucoupes ou capsules, 
ayant soin de remplacer le liquide au fur et à mesure qu'il 
s'évaporera. 

Il sera asMx rapproché lorsqu'ilaura obtenu la consistance 
de cire molle ; trop durci , Je bistre ne peut plus se délayer 
convenablemen t. 

Procédé pour faire le vert (tetm, 

. Prenez vert-de^gris du commerce 60 grammes, tartre blanc 
i5 grammes, gomme arabique a grammes; broyez le tout 
dans un vase de verre, et versez sur le tout trois verres ou 
35o grammes à peu près 4'cau de fontaine, et faites macérer 
au bain de cendre on de sable pendant- trois ou quatre heures» 
puis filtrez le liquide au papier dans un entonnoir de verre, 
et conserves pour l'usage. 

Manière de faire le vert dtiris. 

Prenez fleurs d'iris , retirez la côte, qui ne fait qu'absorber 
la couleur ; pilez légèrement ces fleurs dans un mortier de 
verre, et ajoutez pareil poids de sulfate d'alumine en poudre 
et un peu de chaux fraîchement effleurie ; mêlez bien le tout 
et faites sécher à Tombre dansdes capsules de verre ou de por- 
celaine. Avant de l'employer, même sur de bon papier, il faut 
dissoudre cette couleur à l'eau gommée. 

Procédé pour le vert de vessie. 

Pilez dans un mortier de marbre, graine de nerprun biea 




pt, leliqnidB a 
«1 irrivte de <>a tcrvir. 

On rapplii|uc à chaad , en fra 
pa»ihle leslami-e , le glolie géogropliique oi 
On laiue lécher ceire coui:he peadant un uu 

DU appliiiui d»!ua le ternis blanc. 

Hi tet inouL-liei. an qnelqua acviddnt, fantdntadtMM 
vernit, on leseiil«vs lacilement avec une ïjMDge lrHil|A 

lri> vetnîi blanc u cocupose de gomme iiiDriaraqa« 
gomme mulic, diuoulei dam l'slcool. 

Au bout de qnaraiile-huil lieum , an [««se la diiso|utiaKt|| 
travers nn linge, elaprèi lai avoir donné le temjia de tari 
*uu [lipût . on la vene Jaai une bouteille, qu'M 
bien liermeliquement. 



Il rgut prendre un verre d'ean-de-vie , un blanc tfïM(«t'l 
4 i;tainiue« de lucre eaudi va puudrg, butlEi bien le tonlCtMifl 
pa^cet une coucbe (aiec nue éponge fine) lur ' 
al-t'èt I Jioir préalablemenl bien lavé dVtc iiut .intni ipOUf 
t^t eoiluil , ^uî peut ù&éDicui u iBooaicN» uju Uvlmr U 
le la proptiél* d» ^ «Bçfciiw 4* » * 
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Moyen simple ctempêcher les mouches de salir les cadres des 

tableaux et dorures de ylaces. 

Faites infuser daus un litre d'eau bouillante une botte or- 
dinaire de poireaux , laissez refroidir le liquide et en passez 
légèrement une couche, les mouches ne s'y poierontplus. 

BROIIZAGB. 

On donne à un certain nombre d'objets en plâtre, en bois , 
en papier ou en carton, une coulenr de bronze qui varie sui- 
vant la nature des substances employées pour la produire, 
et se rapproche plus ou moins de la couleur du bronze véri« 
table. 

1 . On peut bronzer d'une manière très-brillante au moyen 
de feuilles d'or broyées à la molette avec du miel ou un mé- 
lange de gomme *, on se sert pour cela des rognures obtenues 
4ans le travail du batteur d'or. On enduit l'objet que l'on 

- veut bronzer avec une couche d'huile de lin, et Ton répand 
ensuite dessus la poudre métallique, par exemple avec un pe- 
tit tampon de linge. 

2. On peut employer au même usage l'or mussif (sulfiirc 
d'étain), dont on broie une partie avec six d'os calcinés et 
réduits en poudre très-fine; on en prend une petite quantité 
avec un linge hnmecté, au moyen duquel on passe la matière 
sur l'objet qu'on veut bronzer, on le frotte d'abord avec un 
linge sec, et l'on passe eiisnitR la pièce au brunissoir. 

Quand c'est sur le fiapier qu'il s'agit d'appliquer l'or mus- 
sif, on l>roie cette matière sans aucun mélange d'os calcinés, 
on se sert de blanc d'd'uf pour {;laîre, ou nn vernis légei 
à l'alcnol La matière est appliquée au pinceau , et l'on bru- 
nit ensuite. 

3. Quand on plonge dans une dissolution de sulfate de 
' cuivre étendue d'eau bouiUaûXe uii«\am« di«\«c Xsv^xvxv^vx^ 
décÊpée, on précipite dià cai^T« k Vfev«a ^ti \«i>Àx^^ 



b«rd,l argent muSi'f doDl 

uii J'étain i^Juiten poadre bat, qu'on le proi 
conUat ce mélnl fonda ilans aae boilr, dont Ie< par 
tâen eaduites do craie en poudre, on ajfite l'diaio fond 
cette boite, Iri>-vlvetaentetEaa> dUcoatinncr, jui^'l 
le néul sait entièrement froid. Cette poudre, passée 
mil de saie et délayiie dans nne d'isso lotion de colle For 
appliqaËe BU piocesu sur Tobjel que Poq vent brome 
produit une coulenr mate, quon peut bronir pour 
bcillaote. 

Quant à l'argent aiussif, il sa prépare avec partiet 
de biimulh, d'élain et de mercure. 

Quand c'eit le pldire qu'on veut bronzer en grli, dit 
Wanc, il faut le frotter avec Je la plombagine. 

3. Ln fonte de fer bien décapée, plongée dans une 
diasolntion de sulfate de cuivre, foil précipiter à ta i 

la pelJCa quantité de cniire métallique, qui y adhéri 
■_.^1 Qflla circonstance, la cuivre preoi 
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une à l'action du temps , elles offrent cependant encore des 
différences qu'un œil exercé découvre facilement : les ama- 
teurs d'antiquité n'ont pas lieu de s'en plaindre, puisqu'il 
leur est toujours possible de distinguer les objets véritable* 
ment anciens d'avec leur imitation. 

Quoi qu'il en soit, on communique an bronze destiné à 
l'ornement et aux médailles, la couleur approchant du bronze 
antique, en imprégnant leur surface avec différents mé 
langes. 

Diverses compositions de bronze pour les métaux. 

Un grand nombre de compositions ou de sauces diverses 
ont été indiquées et annoncées comme devant produire la 
patine désirée; plusieurs de ces compositions ont eu constam* 
ment d'assez bons résultats;- mais le succès tient aussi beau- 
coup à la manière d'opérer en les appliquant; car des ouvriers 
différents, opérant avec la même sauce, obtiennent des teintes 
souvent fort différentes. 

Voici quelques-unes des recettes données : 

Le métal, tourné ou reflé, étant bien déroché avec de l'a* 
cide nitrique, on passe la mixtion sur la surface à l'aide d'un 
tampon de linge ou une brosse douce , et on l'y étend bien 
uniformément. 

La nature de l'alliage lui-même exerce une très-grande 
influence sur la couleur du bronze obtenue, quel que soit le 
mélange qu'on emploie pour la développer. Gomme les al- 
liages dont on fait usage dans le moulage des divers objets 
d'ornement, sont très-variables, il doit en résulter que le 
bronze, saucé d'une manière semblable, peut ne pat donner 
de résultats analogues. 

1. On étend sur la pièce de l'acide nitrique, mêlé de a à 
3 parties d'eau ; la couleur paraît d'abord grisâtre , mais elle 
passe easuiteau bien verdâtre. 
• 2. On passe à plusieurs repiUM wa\a \f\^fi» .xkoaXvq^^!*» 
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carbonale de pa< 
tietd'«au lio^i^ 
in de aitrat» 



irlie de tel ininiDniai', 3 
manu , iliatout Jaas ii 
lanu. il t»i|U<^Ue oa sjoule «osniu S [ 

par s'adoucir et devenit plut nniforine. 

3. Od peDt obtenir na beau bronie 
vaol iBatement d'ammaniaque concentièe, avec laqne]|A| 
Frotle le cuivre et dont ou reoouielle l'action au grand 

4. La baie d'une grande partie 
vinaigre avec du sel animoniac. Ai 
servent d'an Ire cbose qne d'un mélange de 6o granmn dal 
amiBoiiiac diasoos dans i litre de vi 

g. Un autre niélaaGe.qui doaoe de (rii-boaréBaII>t*, 
tormé de 3o gramntei de tel aiaii 
d'oseille dam lo lilrei de vjaiigre. 

6. tin baille ciseUar de Paria bit usage d'un iD^mgp, 

aogrBioniri d'esprit do corne de cerf, vinaigre i lilrfi. 

7. Un autre luélanga donne également de bons f4B|>ll||l 
il est compose de : vinaigre i litre, dansleijoel on m 
de sel ammoniac, iS gramme) de tel marin, et tS 
d'Bmmoniaqar pure. 

Ou trempe une brosse dans le mélange, on frotta la p ^ 
bien décapée, jusqu'à ce qu'elle oit pris une bulle teinte de 
brome ; U pièce ne doit être qu'humectis, et au moyen d'unp 
seconde brosie , ou ealèvit ensuite jusqu'aux dernières tnt^. 
d'humidité. 

Si , après deux ou trois jours , on trouve encore I4 ififM 
■rnp pâle, il faut recommeDcer l'opération. 

On peut opérer !t l'air, la couleur n'en vient que mieux; If 
cuivre, dans aucun cas, n'a besoin d'être clianlfé, 

Oa obihot encore aii\it\ eilet, au mojendes deuf uapi*^ 
tiUoDs suirames : 




Vwl i» oiMtifDe «B de HoBcrie 210 

T«i de tlMit ZIO 

Ocra Tcrta du lient Bonland 210 

Tcrt de BinmiDil 211 

.Tari dg cobah SU 

.^€rt-d«-grî* SI* 

rriardet CiifUlliii (eriaUnt da V«aai) 812 

r«rt dé Praiw SIX 

— de EhrBme. £13 

.: — de Sche&l 914 

^' de Tienne, de Brona^Tick, deSehwHBhrl. . 915 

Gamte Telle 916 

Tertd'Irii 917 

OmtlM^vtrle pour la peinturt et lu temit. . . ■ 917 

Vende liiane «17 

Houielte conleor Tarie dn aient Huaan. . . . 990 

. BelleUque lerie 391 

.- Abi« Uqne verte 9Î8 

HobId il broyer letconlenii 992 

. Hooln pour l'iadiBO aec 995 



Iha cfUei en génirii. 
Collège peaa. . . 



S ni. DBS COIXBB. 



■ ^gir 



broebelie. 997 

— fie Flandrea 91B 

— pBgltile, dilB ^e 991) 

Pahiiintian de la ealle de peau par L«tbI. ■ > • 999 

S IV. DIS ann.18. 

Haila 4 lin 330 

— .— dile da il minnila 930 

— — lilhargite 93t 

— <railletle on de paiol 93S 

— <h noix 235 

-" — cuite (a«re dea tnpriinenra] . . . . 234 

— Aapia nu de laTanda, 935 

— di Boiaetle 9S5 

— de pépina de raUina 935 



da cbeneriii . 
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!!• On opère de la même mnaittr^ 
5 10 parties de vert-de-gris , aSa pa^m- g^^^ 
que l'on a délayé avec du vinaigre et ^^^^. 
marbre, et qae l'on conserve dans -m^a ^ 
qoand on vent s'en servir, on délaie on ^^pe€£ma^ 
dans la précédente recette, dans un ^^én^ ^^ 
litres d'eau, et l'on fait bouillir pendant lo -^ ,^ 

Pour des alliages contenant du plomb ot ^^ /^ 
tient un beau bronze avec un mélange de i 
trate de cuivre pur et neutre à i8 degrés du 
20 parties de sel ammoniac ; il faut n'employer 
que le plus à sec qu'il sera possible. 

Comme objet de curiosité, voici lelprocédé di 
pour bronzer : 

D'abord, on lave le cuivre avec du vinaigre et d 
de bois , jusqu'à ce qu'il soit devenu parfaitement li 
le fait sécher au soleil, et on l'enduit de la çompoi 
vante: a parties de vert*de-gris, a de cinabre , 5 d 
moniac, a de bec et de foie de canard > 5 d'alun , ] 
et bien mélangé, puis on humecte de manière que la 
tion devienne en pâte liquide que l'on répand sur ] 
on l'expose ensuite au feu , puis on laisse refroidir 1 
et on les essuie. Il faut recommencer cette opératioa '. 
fois. Le cuivre prend une belle apparence, et d' 
durée, qu'il ne perd plus rien de sa beauté par l'ac 
binée de l'air et de la pluie. 

On peut obtenir encore un beau bronze, avec on 
de : 1 partie de sel ammoniac, 3 de crème de tartre c 
marin, le tout dissous dans 12 parties d'eau chaude, i 
on ajoute 8 parties d'une dbsolution de cuivre. 

En augmentant la quantité de sel marin, la coulea 
plus claire et tire au jaune ; en la diminuant ou h 
mant tout-à-fait, la couleur passe au bleuâtre. On 
l'action si l'on ajoute au mélange nne plus grande qu 
âel ammomac» 
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n y a certains objets qa*on désire bronier «n ronge : pour 
et efiFet, il faut les enduire avec de l'oxyde de for ; en exposant 
BS pièces à la chaleur, après les avoir frottées presse i sec 
vec nne liqueur contenant i;3o environ de sulfiire de potas- 
ium, la teinte vire Sacilement au bran verdâtre. 

Bronzage des canons de fusils. 

n ne faut que les frotter vivement avec du eUovuie d'anti- 
toine fondu, dont on renouvelle l'action à pkisieavs reprises ; 
oor bien rénsssir dans cette opération^ il-lîlut émnfSer don- 
sment le canon. 

Bronzage pour le plâtre. 

Xe plâtre peut, à s'y méprendre, acquérir la covlear du 
ronze antique , tant qu'on n'y porte pas la inain, «i on l'im- 
règne d'un savon de cuivre qni a été proposé par MM. Darcel 
; Thénard, Void comment il feut opérer : 
On conTcrtit de l*httile de lin pure en savon neatre au 
x>yen de la soude caustique; on y ajoute ensuite une forte 
isolation de sel marin , et l'oh pousse la cuisson jasqu'a 
)nner nne grande densité à la liqueur; pour obtenir le 
von surnageant en petits grains à la snrÊice, on fait 
;outter ce savon sur un carrelet, et on fezprime pour le dé- 
irrasser le plus possible de lessive. Oo dissout ce savon dans 
I Tean distillée, et l'on passe la dissolution à travers un 
ige; d'un autre côté on a fait dissoudre également dans de 
au distillée, 80 parties de sulfate de enivre, et 20 de suliale 
fer; on filtre, et l'on y verse de l'eau savonneuse jusqu'à 
mplète décomposition. On ajoute alors un peu des sulfates, 
i agite à plusieurs reprises et Ton fiait bouillir; de cette ma- 
&re, \e. snvon ^e trouve en mélange avec nu excès de sulfate. 
1 lave à çmade eau bouillante, et ensuite k l'eau froide; 
jette dans un linge, on essuie et l'on sèche le plus possible. 
On a fait cuire à part 1 Vûlo^tammt ^\«S^^ \«.\va. V^'^. 
Ftiùricant d« Couleurs^ ** 
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Huila licEitits pont I* pcianiv. 
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Actjsu Tacllca, 
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